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PRÉSIDENCE DE M. Ausxnr CAQUOT. 


_ MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
_ DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


Le : PRICAQUR DES FLUIDES. — Sur de vidage Due conduite de transport de gaz 


à grande distance. Note de M. Gusrave Risaupn. 


Nous envisagerons ici le cas d’une ébnquite de ue de gaz qui a été 
préalablement remplie à une pression uniforme P,,; nous supposerons qu'à 
… Mentremité d’arrivée on règle ensuite l'ouverture d’une vanne de façon à main- 
tenir un débit constant Q,. 

Les équations qui, en chaque point + de la conduite et au tempsé, régissent 
la pression P et le débit local Q, sont les suivantes (*)(5S, section de la 
ASE + coefficient numérique ) : 


ea | 0P 
ras #3 LE ue wi 
23 2P 0 
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Au début du vidage on peut considérer que la pression absolue P a peu varié 
BE, en première approximation, on peut écrire l’équation (1) sous la forme 


23 dP ; 
(PL) MR EN Pros = — AO 


Les équations (x bis) et (2) admettent la solution suivante (? ÿ 
(3) P,—P— Pin (art), 
(4) Re Q = Qg (at?) 


les fonctions f et ayant la valeur 1 pour æ — 0. : 


CE 


NE Comptes rendus, 235, GE 1193. 
(2) Nous avons déjà attiré l'attention sur des solutions de cette forme dans la n ltense 


Dos 
CRT or dire (T. 234, N° 4 


fixent P,,— P sont homothétiques; le rapport d’hom 


HORS Ft 
au e de pression TRIO à 2 
marquera également que les courbe 


l’a 


L'identification donne par ailleurs 


HR OS : CORP ERON A OS | 
= P—" ? s Fi PS A 


Les fonctions /'eto de la variable : — aæt ‘* sont fixées par les deux équations 
FITOUE FE fs ar. 
La résolution numérique des équations (5) peut s'effectuer comme il est 
FL q P $ 
indiqué dans notre précédente Note; pour serrer la réalité de plus près, on 
peut même remplacer +? par ®'"; on peut également remarquer que la 
fonction © est définie par l'équation 
ICS EUR | p'=—9P£- 
Cette résolution conduit aux valeurs suivantes de la fonction f(z:) : 
FA A DE OL OA Os DANO: 8. UT ETES Le NN 2. DANS 
Ja)... 0,80 %0,098%00, 9100.90 0,30 0,20 :0,12, 0,00/.0,04 10,02 
On voit que cette fonction s'éteint pour une valeur de z de l’ordre de 3; un 


planimétrage de la courbe montre en outre que son aire est sensiblement 
égale à 0,9. | 


Bien entendu la loi en /£ ainsi que la fonction / ne sont plus valables dès 
que la pression de sortie est devenue assez sensiblement différente de P,,. Il est : 
impossible par un calcul rigoureux d'aller plus loin. On peut toutefois 


remarquer qu’au fur et à mesure que t£ croît, la valeur « moyenne » à adopter 
à la place de P,, dans l'équation (x bës) tend à diminuer, ce qui entraîne une 
augmentation de P, et de a; en d’autres termes la chute de pression est plus 
grande que celle qui résulterait de la loi en V7 et la distance du « front de 
pression » est plus faible. Il doit d’ailleurs bien en être ainsi pour que l’aire 
située sous la courbe P' A’ soit la même que celle sous la courbe P, A, (fig. 1) 
(aires hachurées égales ). 


On peut résoudre plus avant le problème par le raisonnement géométrique 


suivant. Désignons par y la quantité (P,— P')/P,, et par / la longueur BB 
découpée par la tangente en P'. L’équation (1) se traduit à la sortie par la 
relation l | 


(9) y SE AO 


On peut admettre également que l’aire située sous la courbe P' BA’, égale à 
Q,(1/5), est aussi approximativement égale à o,8/BP°, d'ou la relation 


8: Enr 
(8) . 0,8871= + 


m 


othétie a pour valeur ÿ£. 


’ailleurs que, ou de bts de y qui vont de o à 0,6, la fonc- 
7 Han pit y) est sensiblement égale à à 0,35 y”, desorte que y est sensiblement 
a | proportionnelle à à (Qo/Pn)? et à #*”, alors qe l'est proportionnelle à et à 


$" "7. | + à . ee 


7e AA” bte 27 - 


Er2 
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sit agé és 


NN _ (P,/Q). Ces résultats, valables uniquement jusqu’au moment où le front de 
pression atteint l’extrémité opposée de la conduite, se montrent en bon accord 
avec des mesures effectuées sur des feeders de transport. 

| On notera également que tous les résultats précédents s'appliquent au 


« gonflage » d’une conduite qui à été préalablement remplie à une pression 
uniforme F5 
# _ - CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur la teneur des vins en méthanol. I. 
| Note de MM. Gagriez Berrranp et LAZzARE SILBERSTENN. à 
Nr Ce | + Er 4 ‘ à à A ù % 
Au cours de recherches publiées en 1949, 1l nous a été possible, grâce 


à une méthode sensible et précise, de démontrer la présence d’une petite % 
proportion de méthanol ou alcool méthylique dans tous les vins que nous ë 
avions analysés : en opérant sur 21 échantillons nude de vins de ‘2e 

France et d'Algérie, de 38 à 188 mg :1 ('). On n’apercevait pas de rela- k 


(:) Comptes rendus, 229, 1949, p. 1281. 


# 


ci, 


SEE des vins, mais, chose PE à on en découvrait une en consi- 


dérant la couleur de ces oies fermentés : les vins blancs étaient parmi 


‘les moins pourvus de méthanol, de 38 à 113 mg:1, et presque tous les 
vins rouges se situaient parmi les plus riches, de 138 à 188 mg. 


Nous n’avons pas manqué de nous procurer et d'analyser dans la suite 
de nouveaux échantillons de vins pour savoir si nous avions affaire à une 


_ simple coïncidence et de chercher, dans le cas contraire, quelle pouvait 


être la cause de cette curieuse discrimination. 


La nature et les conditions d'exécution si différentes de ces deux 
recherches ont renversé l’ordre dans lequel nous avons pu les réaliser : 
nous avons d’abord démontré par voie expérimentale que le méthanol 
présent dans le vin n’est pas un produit de fermentation du sucre par une 


levure; nous ne sommes parvenus à réunir et analyser la nouvelle série 


de vins que plus tard. Les premiers résultats ont été publiés (*), nous 
faisons connaître les nouveaux aujourd’hui. Grâce au concours de M. Mar- 
çais, professeur de Viticulture à l’Institut national agronomique, de 
M. Marocke, directeur du Centre de Recherches agronomiques d’Alsace 
et de M. le baron Ricasoli, propriétaire des vignobles de Chianti, nous avons 
pu analyser une Ti série de vins français « authentiques, naturels 
et non traités aux produits chimiques » (Marçais), comprenant quatre 
échantillons de vins alsaciens et, en outre, un échantillon de vin du Chili 
et trois de vins italiens. 


Le tableau I ci-contre rassemble les résultats obtenus. Les vins y sont 
présentés d’après leur origine géographique, avec les quelques rensei- 
gnements : variété du raisin utilisé, année de la préparation, ete., qui ont 
accompagné leur envoi au laboratoire. Les proportions d° Alone ‘éthy- 


 lique sont indiquées en grammes par litre et celles de l’alcool méthylique, 


beaucoup plus faibles, en milligrammes. 


En regroupant l'essentiel de ces résultats de manière à faire ressortir 
simultanément la couleur des vins et leur teneur en rubidium, comme nous 
l’avions fait dans notre première Communication sur ce sujet on obtient 
le tableau IT ci-après. 


Les deux vins alsaciens mentionnés comme Pinot gris et Pinot noir 
diffèrent à peine de composition. Ils ne diffèrent pas beaucoup non plus 
de couleur : le premier de couleur paille peu accentuée, le second de 

‘ 1} A 9 Q = Q à A r . . 
couleur rose pâle. C’est dire que celui-ci aurait pu être rangé aussi parmi 
les vins blancs. 


————————————— 


(2) Comptes rendus, 230, 1950, p. 800. 


+. HN es vins. | (mg: D. 1% dEthanol). 
Ms Vins de Bourgogne. 


LAseNt d vaux (Pinot Fa 194 … Rouge 106,3 125 pres 


“Fuise Pinot Chardonnay)... Blanc 106,3 60 0,05 RE : 
) vire de V Viticulture (Pouilly). AR 0 | 100,0 103 D, 10 SE 
Die SE RACE Vin de Bédéate, LPREE RUN SE CUS 


ves Noos à Blanc PUS MP PT O0 De FT MPREANS 
ef : " Vin des Côtes-di-Rhéhe." SES | " 
Me Rchéteeibout: a du=Pape (Grenache) F1 RES J PÈRE PS Frot 
pa Al AEihen AC RS ne HART DOC 012 


v 


_ Blanc 
pet Das x x n Vin de ne Loire. A 


AE | Sancerre (Sauvignon « Clos Paradis ») 1940. Blanc 06,9 ‘114 _ 12, | 
4 ea Let L: Vin du Midi. SUB SAS AT 4.58 
s k Y. | Gornas, Ardèche (Syrah}) 1942... 21005. Rouge- 89,5 ‘195. lo,20 
RESTE ce ; | | es d'Alsace. ns Se x "4 
UT PRES ee), Le AE TN 0 08 D Eto 00 ra 
NC lranminer BérphermTr090.:. . 7... 7 Pete 2 100,0 4x 0,04 os 
FASRT ALAR Traminer Ribeauvillé LEO AN à RCE 106,3 56 o,05 
Ne 2 Pinot gris (vinifié en blanc), Bergheim 1990. ‘ » 96,9 66 0,07 
F3 FER __ Pinot noir (vinifié en rosé), Bergheim 1950. Rosé 100,0 62 0,06 125 
4 FO NE G _ Vins d'Italie. 
1217; Nmbia (Chianti) 56. PE RSR SAIS CE Blanc 0020 EL08 F7 MEO, 07 
| Brolio AM NON RER _ Rouge 99,8 01103 0,17 
Fr Meleta ;n » RAR Ne MR 57 ,9%,8 200 0,21 
Fe À Pen du Chili. 
_ Cabernet. Casablanca (importé en 1949)... Blanc 96,9 SAONE GRO 


DMPREE TT Tagreau IL. 
26e à Méthanol 
#40 LS Vins blancs. ; Vins rosés. Vins rouges. Mmes 
ET: __ Traminer Bergheim - - 4x 
; -_ Pouilly-Fuissé — - 5o 
4 ut Sylvaner _ - 53 
+ Champagne A = 56 
4 Traminer Ribeauvillé = — 56 
x | : Pinot noir - 62 
255 Arbia Fe F 63 | 
3 | Pinot gris 5 ê E 66 | PTE 
ES - Laboratoire de Viticulture - n 103 Re 
É Sancerre = 3 PPT io a 
cs _ Beaune 129 É 
E _ Cabernet 144 
LS ARE - - Châteauneuf-du-Pape 156 , 
Æ | = _ Meleto 163 
£ = - Cornas 179 
= .— Brolio 200 
; AE 


RU E200 mr: 1 Die le ir ne Schorchess ile en avait été trouv NRC RE 

à 188 mg. Ces chiffres sont très concordants et l’on peut dire en conséquence HAN 

À +4 qu'il y a environ de 38 à 200 mg de méthanol par litre de vin, soit une LENS 
proportion variant selon l’origine des vins à peu près de un à cinq. mn 

ET Quant au rapport entre la couleur et la teneur en méthanol, elle est | QE 

| au moins aussi nette dans la série des vins étudiée aujourd’hui que dans t VF PR 

la précédente : tous les vins blancs renfermant de 41 à 114 mg de méthanol ; 
; é et tous les rouges en contenant de 125 à 200 mg. Cette dualité de carac- 
DR LE 


tères, loin d’être une coïncidence due à l’examen d’un trop petit nombre 
TT de vins, peut donc être considérée comme une relation biochimique i impor- 
tante et très générale. 


ee IMMUNOLOGIE. — | Long que durée de l'in féerion latente métacritique et de 
la prémunition corrélative, dans la fièvre récurrente hspano nord-a | fricaine. 
Note (*) de M. Enmoxp SERGENT. 
Chez des Cobayes inoculés de fièvre récurrente hispano-nord-africaine, onaencore 
RL: retrouvé des spirochètes virulents dans le cerveau 5 ans et demi après l'inoculation. 
2 


D'autres cobayes du même lot ont résisté à une réinoculation après 3 ans 8 mois 
(longévité moyenne du Cobaye, 7 ans). La résistance acquise contre la fièvre 
récurrente relève de la prémunition. 


| Les Notes qui suivent ne sont que la continuation des recherches insti- 
2: tuées en 1933 par André Sergent sur le processus infectieux et l’immu- L 
& ; nologie de la fièvre récurrente hispano-nord-africaine expérimentale du 
. 10e Cobaye. 
15 La souche de Spirochæta hispanica « Chiffalo-homme », isolée en 1933 
Le par André Sergent du sang d’un malade, a été conservée depuis 18 ans par 

_inoculation, à des cobayes neufs, de sang prélevé à des cobayes au cours 

14 de leur accès de première invasion. On a effectué, en moyenne, deux pas- 
sages de virus par mois. Du 4 juin 1933 au 14 janvier 1952 on a employé, 
Le pour ces passages de virus, 3 680 cobayes. 
‘Te Au cours de ces 18 années, la durée et la gravité de l’infection expéri- 
| mentale du Cobaye n’ont pas changé. La virulence de la souche « Chiffalo- 
40 homme » n’a pas fléchi et ne s’est pas non plus exaltée. Après l’inoculation 
ME sous-cutanée de 2 em° de sang parasité, les cobayes présentent tous un 
HS accès aigu, fébrile et parasitaire : accès thermique de 3 jours environ, 
1232 atteignant 41°,8; accès parasitaire de 4 jours à 22 jours, en moyenne 13 Jours, 
:Ks avec des maxima de plus de 250 spirochètes par champ microscopique de 
4 goutte épaisse. L'accès est mortel dans 17 % des cas (178 sur 1018). 
De. ARE Re Re EU DR UN CD 
(*) Séance du 21 janvier 1952. 
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aigu n'est. au unem nt en rapports avec de nombre | 


V jai 


LR Sur les 3 680 nr un seul à donné un exemple remarquable de 
LÉ résistance innée absolue à linoculation de Spirochæta hispanica. Le 
 : cobaye 3161 ne présente pas d'accès aigu pre trois inoculations successives 

| à 3 semaines d'intervalle. Pour voir s’il na pas contracté une infection 
E. latente d'emblée, on inocule, t mois plus tard, la totalité de son cerveau 
7 à 4 cobayes neufs et sensibles dont aucun ne s’infecte. Il s’agit donc d’une 
; | 
f 
1 
; 


solide « résistance innée » ({). 

A l’accès aigu succède un très long stade d° SARA latente métacritique, 
dont l’existence a été démontrée par l'expérience suivante : de 1933 à 1951, 
des cobayes au nombre de 107 ont été sacrifiés, à des époques diverses, 
au cours des 41 mois qui ont suivi leur inoculation. Le cerveau de chacun 
d’eux a été inoculé en totalité à 4 cobayes neufs : à 2 cobayes sous la peau, 
aux 2 autres dans le péritoine. L’expérience a montré que, sur ces 
107 cobayes sacrifiés, 28 avaient encore des spirochètes dans leur cerveau : 


È Chez 17 cobayes sur 34 dans la 1° année après l'inoculation 


QE HU » 49 CL ae Ne 
; » 2 » 28 » 3° » 
» I » 10 ere » 


On estime que la durée moyenne de la vie d’un cobaye est de 6 à 8 ans. 
Les expériences montrent donc que les spirochètes peuvent survivre dans 
le cerveau d’un cobaye pendant la moitié au moins de sa vie. 

Un fait remarquable est mis en évidence par les courbes des accès aigus 
parasitaires des sujets inoculés avec le cerveau de cobayes dont l'infection 
remonte à plusieurs années : ces accès sont aussi violents que ceux des 
sujets inoculés avec le sang prélevé à des cobayes en accès aigu de première 
invasion. Ainsi donc, une souche microbienne qui a survécu à l’état latent, 
au ralenti, pendant des années, dans les organes d’un cobaye, a conservé, 
en puissance, toute sa pathogénéité. Sa virulence n’a été aucunement 
atténuée, elle était seulement assoupie, tenue en échec par les défenses 
organiques de son hôte. Elle s’est réveillée intacte lorsque le cerveau a été 
inoculé à des sujets neufs. 

Une autre série d'expériences a eu pour objet de voir si l'infection latente 
métacritique prémunissait les cobayes contre une réinoculation de la 
même souche de spirochètes : des cobayes, au nombre de 67, ont été 
réinoculés, à des dates diverses, au cours des 44 mois qui ont suivi leur 
primo-inoculation. La réinoculation a été effectuée sous la peau avec la 
même souche « Chiffalo-homme » qui avait servi pour la primo-inoculation, 


ES 


(:) Arch. Inst. Pasteurid’ Algérie, 20, 1942, p. 298. 


\ | 


Rue », nie rs servant da « témoins » étaient inoculés, AE 


suivant la même technique. d | 
Les 130 cobayes neufs « témoins » ont tous PEFSEntE un accès thermique 


et parasitaire normal. 
Sur les 67 cobayes «anciens infectés » réinoculés, 61 (les o/ 1 ont complè- 


tement résisté. 3 
Les 6 autres ont présénté un accès parasitaire extrêmement léger. 


En comptant par année, ont montré des parasites : 


1 cobaye sur 37 réinoculés dans la 1'° année après la primo-inoculation 


2 » 20 » 2e » » 
MoN » 8 » 3e CA de » 
1 » 2 RIT UN le ALES » 


On remarque que la proportion des légers accès présentés par les réinoculés 
augmente avec l’ancienneté de l'infection. C’est que la prémunition diminue 
à mesure que les sujets sont déparasités. 

En résumé, des cobayes qui avaient, été inoculés avec Spirochæta hispa- 
nica ont conservé des spirochètes dans leur cerveau pendant longtemps, 
jusqu’à 3 ans et demi. 

D’autres cobayes du même lot, qui ont été réinoculés au cours dut même 
espace de temps (Jusqu'à 3 ans et 8 mois), ont résisté. 

Il faut rapprocher les résultats de ces expériences du fait que la longévité 
moyenne d’un cobaye est de 7 ans. 

En conclusion, ces expériences apportent une nouvelle confirmation à 
notre thèse : les récurrentes sont des maladies présentant une longue 
infection latente métacritique, qui confère la prémunition aux porteurs 
de germes. 


Les Ouvrages suivants sont présentés : 


par M. Arserr Pérarr. 


1° Encyclopédie du froid, traité théorique et pratique des industries frigo- 
rifiques, publiée sous la Fee de M. Maurice Pierre. Conservation par le 
froid des denrées d’origine carnée, par Maurice Pierre. 


2° Id. Isolants et technique de l'isolation, par Léon Mironneau. 

3° Id. Fabricauon de la glace. Glace hydrique-glace eutectique, par 
Léon Mironneau. 

4 Id. Les très basses températures. Production et emplois, par Épouaro Gomoxer. 


5° [d. Le conditionnement de l'air. Procédés et calculs utilisés en climatisation, 
par Agent Juper pe La Come, | 


1% 


de la Fran Publiée, De le Centre nn] de 1 


Recherche er avec le concours du Ministère de l'Agriculture : 
- Le Puy, par Juces Carues. | FR EAU 100 


DÉSIGNATIONS. 


M. Tuéonore Mono est désigné pour représenter l’Académie à l’Interna- 


uonal Symposium on Desert Research, que le. Coxseir De RECHERCHES SCIENTI- 
FIQUES D'IsraëL tiendra : à Jérusalem, au mois de mai 1952. 


CORRESPON DANCE. 


M. Maurice Frécuer prie l’Académie de bien vouloir le compter au nombre 
des candidats à la place vacante, dans la Section de géométrie, par le décès de 
M. Elie Cartan. 


L'Académie est informée de l’organisation du CENTRE INTERNATIONAL DE 


cALCUL, à Rome. ‘ 


M. le SEecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance: pee 

1° Travaux du Laboratoire de l’Hôpital de Saïnt-Germain-en- “Laye; Directeur 
du Service : Raour LEcoo. 


2° Comité interministériel de l'alimentation et de l’agriculture. Rapport 
annuel sur l’état de l’alimentation et de l’agriculture en 1950-1951. 


3° Étude expérimentale de l'évolution du fer et du manganèse dans les sols, 
par R. BÉTRÉMIEUX. 

4° Claude Bernard, July 12, 1813-February 10, 1898, par Jean Mayér. 

5e The Academy of sciences’ labor of love, by Gro. B. Warrs, in The French 
Review. 

6 Royal Society of New South Wales. Monograph, n° 1 

7° Universidad autonoma de el Salvador. Anuario del Instituto tropical de 
investigaciones cientificas. Tomo I, 1950. 


THÉORIE DES EN SEMBLES. — Vhoniaes Ps dar AT o Fenke en 
ou monotones. Exemples. Note (*) de M. Gusrave ER présentée par 


M. Arnaud Denjoy. 


On étudie des opérations qui, appliquées à des capacités d'ordre & (resp. Ma) 
donnent une capacité de même ordre. Et l’on donne divers exemples caractéristiques 
de capacités d'ordre &. ou 9, 


PROPRIÉTÉS FONCTIONNELLES DES CAPACITÉS ALTERNÉES. — 1° Soit £, l’ensemble des 


capacités d’ordre &, sur un même ensemble &. Toute combinaison linéaire 


à Te positifs (et toute lim. unif.) d'éléments de £, est élément de #,. 

° SiA(u)est une fonction numérique continue croissante alternée d'ordre n 
Free APS 0 pour tout p.n] et si f est une capacité d'ordre &,(n—2, 3, ...), 
il en est de même de À( f). Ceci permet, dans l'étude de la f- capaoitabilité de 


supposer f bornée supérieurement. 


3° Si /(X) estd'ordre 4; (n <3); VAUX, A,)}est, d'ordre &, _:. 

4 Soient E et F deux espaces topologiques, et 6, 4 deux ensembles de 
parties de E et F respectivement, 6 étant additif. Une application Mine) 
de & dans # est un U “homomorphisme continu à droite Si : 

a. Pour tout A€&G et tout voisinage V de B—o(A), il existe un voisinage 
U de A tel que, pour tout XE& vérifiant XCU, on ait o(X)c V. 

b. E(AIUA:)—=o(A,)U?(A2) quand À, et 1 ef. 

. f est une capacité d'ordre &, sur #, la fonction e(X)—/f(Y) Loù 

— 9(X) avec XE6] est une capacité dréctre &, sur 6. 

Le de tels U- homomorphismes. — à. Sont E=Fe&= %. Pour tout 
A€ë, l'application Y — AUX convient; si en outre & est muliphcati et 
À fermé, l'application Y = A NX convient aussi. 

G. SR une application continue de F compact dans E séparé. 
Alors & — 4! convient si tout élément de & est compact et o(&)CF 

 Soity =o(x) une application continue de E dans F; Not deoà& 

a lorsque o(&)CF. 

Cas particulier à important de y. — E est le produit de F et G séparés; et o est 

la projection canonique de E sur F. On suppose que tout élément de & est 

compact, que F—?(868) et que, pour tout compact K de E, [s(K)eF] 

entraîne K€&. Alors, pour lout ouvert w de E, e(w) oc donc, pour 

tout ACE,onae HONTE [p(A)lete CASE [p(A)]. Donc la e-capacita- 
bilité de A entraine la f-capacitabilité de o(A) et e(A) — fIe(A)T. 

PROPRIÈTÉS FONCTIONNELLES DES CAPACITÉS MONOTONES. — Énoncés analogues. 
CCR ie 7 LOS ONE CR TEE 
(*) Séance du 21 janvier 1952. 3 
(1) Vouir les Notes précédentes : G. Cnoquer, Comptes rendus, 23h, 1992, p. 35 et 383. 


| * d'ordre mA 0 | po 


est 
ur p Zn). Dans (3), \/, est remplacé par /\i. 

4 Avec les mêmes notations, nous dirons que Y—=o(X)estun N-homo- 
morphisme continu à droite si a reste vrai, si 6 est multiplicatif et si 

b. p(Ai1NA:)—=9(A;)No(A,) quand A, et A,€6&. 

Si fest une capacité d'ordre M, sur #, la fonction e(X)— /(Y ou Y—o(X) 


avec XE&] est une capacité d'ordre M, sur 6. 


Exemples de tels N- homomorphismes. — a. Soit E=F et &6= %. Pour tout 


fermé A€6, l'application Y — An X convient; si en outre & est additif, pour | 


tout À €6, l'application Y — AU X convient aussi. 5. Comme le (5) précédent : 
y. Mêmes conclusions que dans le (7) précédent lorsque + est biunivoque 


ou simplement lorsque & et o sont tels que o(A, NA, VEN )Nn?(A:) soit 


encore satisfaite. 
à. Soit E séparé et supposons compact tout élément de &. 
ci Soit F— E' et, pour XE6&, posons Y,—0,(X)— X!, (1 quelconque). 
. Prenons pour F l’espace topologique des compacts de E et, pour 
tout 1 LEE, posons Y,— 9, (X)— ensemble des compacts de X. 

L'application ©, (resp ©.) convient si o,(&)[resp. #,(8)]C# 

Dans les deux groupes d'exemples qui suivent, & sera toujours l’ensemble 
X(E) des compacts K de l’espace E choisi. 

Exemples de capacités alternées d'ordre &,. — 1° Toute mesure de Radon 
positive, sur un espace E localement compact. | 

2° La capacité classique pour la fonction de Green d’un domaine E de R'. 

3° Dans E séparé on pose, pour tout Te&et tout XE6 : /x(X)— 0 ou 1 
suivant que TNX —=59 ou <o. Cette importante capacilé sera dile capacité 
élémentarre alternée d'indice T. 

4 E est un ensemble fini de parties de pile ou face. Pour tout KCE, on 
pose /(K)=— probabilité d’avoir pile une fois au moins sur K. Nous généra- 
liserons plus tard cet exemple et montrerons l'identité entre les capacités 
d'ordre &, et ceriaines probabilités. 

5° E est un plan et f(K) désigne la mesure (invariante classique) de 
l’ensemble des droites du plan qui rencontrent K. 

6 Soit E séparé, F loc. compact et une mesure de Radon positive y sur F. 
Soit À un compact fixe de EX F. Pour KE&, on pose /(K) — y-mesure de 
la projection sur F des points de A se projetant sur E dans K. 

7° Soit E= R". Pour tout K ë&ettoutnombre 50, posons K(p)—ensemble 
des points » tels que d(m,K) Ze. Sig(K}est une capacité d'ordre &, sur 6, 
il en est de même de la fonction f,(K)—21[ K(e)] et, de plus, Sin at K). 

8 Soit y une mesure de Radon sur E— R" et soit A(u, M) (u 0: MEE) 
une fonction continue de (u, M}, décroissante en u. On définit f par 


f(K) = f À (uv M) du, où Uy— d(M, K ). 


ans (2), on remp ne AE ANS une tot monotone | Ma 


i west une mesure e de ado AR 
est une fonction numérique continue non négative du couple (P, Q) (P <Q) 


la fonction /(K) = f A(P, Q) dus du, convient si éllé est toujours finie. FA 


3° Dans E séparé, on pose, pour T et Xes: EXD 0) OU suivant 
que TX ou que TE X. C'est la capacité élémentaire monotone d'indice T. 

4 Avec les notations de l’exemple 4° ci-dessus, on pose A probabilité 
pour que l’on n’ait pas pile sur (E —K). 


5° Dans ER", on pose f(K)—A[:(K)|, où o(K) désigne. le rayon de Fa ee 
plus grande sphère de centre O contenue dans K, et hu) une fonction de ne 


non décroissante et continue à droite. 

:_ CARACTÉRISATION DES MESURES DE RADON POSITIVES. GÉNÉRALISATION. — Dans E loc. 
compact, pour qu’une fonction f sur SC(E) soit une mesure de Radon positive, 
il faut et il suffit que 1° f' soit finie; 2° /(#)— 0; 3° f soit croissante et continue 
à droite; 4° /(K;, UK.) + /(KiNK:)=/(K;)+/(K:), autrement dit que f 
soit une capacité sur & d'ordres &, et JM, à la fois, finie et telle que (5) — 0. 

Dans E séparé, f sur un ensemble & additif et héréditaire de compacts 
de E sera dite mesure de Radon généralisée, sï-elle vérifie 1°, 2°, 3°, 4°. 

On montre que si les conditions 1°, 2°, 3° sont vérifiées, 4° équivaut à : 


4° bis. (Ka UK,)Z/(K,)+/(K:), l'égalité étantréaliséelorsqueK, NnK;,=—». 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Théorème d'existence pour des systèmes d'équations 


aux dérivées partielles à quatre variables. Note de M"° Yvonne Fourëès-BRuHAT, 
présentée par M. Joseph Pérès. 


+ 


Je résous le problème de Cauchy relatif à un système d'équations aux 
dérivées partielles du second ordre à quatre variables, hyperboliques normales, 
quasi linéaires du type le plus général: 

1. Je considère le système d'équations aux dérivées PRTERSS à 4 variables x* 
et N fonctions inconnues W, : 


zh AU PWs \ FEU 
(E) A CWr, Wire, x* Line A0 + fs(Wr, Wra) =0 ares Wsa= a? 


les données de Cauchy sont 
MSC O0) etai Wii, 0) US (xt) (RE EP ASE 


Sur le système (E) et les données de Cauchy, je fais les hypothèses suivantes : 


1° Dans le domaine (D,) : |æi— x! di = 1, 2, 3), ®, et d, possèdent des 
dérivées DEMEURE continues, bornées et satisfaisant à des conditions de 
Lipschitz jusqu'aux ordres 6 et 5. 


2° Dans le domaine (D) : |x'—x'|<d,|x| £e(x') et pour des valeurs 


sant à PU ne ee 
IWs— ea, Wa pIZÉ 


A et he a de dérivées partielles continues, bornées et sais- 
à faisant à des conditions de Lipschitz, jusqu'au cinquième ordre. 

. b. la forme quadratique A#X,; X, est de type hyperbolique normal. 

2. Je dériveles équations (E) par rapport à x* et je considère les AR 
obtenues comme un système intégro-différentiel aux fonctions inconnues W,, 


54 a HU HS k 2W ‘à 
CAES F4 ds AM (Wr, Wrg, D) + Fsa (Wi, Was, che Te) 6, 
SA A TE 


Ws= f Nate outils | PTE 


DA 7: ge D SoienE We. des fonctions données, admettant dans (D) Ace dérivées par- 
RS elles: jusqu” au quatrième ordre, continues bornées et satisfaisant à des 


| conditionsde Lipschitz par rapportauxæ. Les fonctions W!— Lai Wii, dx" + +9 


possèdent les mêmes propriétés. 
Je remplace dans les At les inconnues ww. W. par W... Wen obuen$ le 
# système 


AW, Was, æ%) À 


Was 
a LUE arf vo de E)=0 


(E') 


Ws =f" Ws due Ps. 
rose 


1 Je résous le problème de Cauchy pour les équations (E° )-en utilisant des 
_ 00 relations intégrales vérifiées par les solutions, analogue à celui considéré dans 
F __ des Notes précédentes (*), mais où interviennent en outre les nouvelles incon- 
4 nues W, et oWjor— W,, ..., 0 W.Jox* 0x ox dx = W,8,;, qui ne coïn- 
E _cident pas en général avecles W4,, ..., 9 W.. fox? oxt 02° = Wssgss, Mais qui 
De: sntisfont à 
4 ws= / Wss dat + Os, ..., Waso= f Wsiagyo dx + Wsagyo (ti, 0). 

0 
es J’adjoins ces équations aux relations intégrales précédentes et j'obtiens un 
dé système d'équations intégrales qui a une D lution unique W£,, Wi satisfaisant 
| _ aux mêmes hypothèses que W4,, W4 et solution du problème de Cauchy 
ë relatif à (E ). 
if A. Paritération du procédé précédent, je forme une suite de fonctions W4,, 


W possédant dans O des dérivées partielles Jusqu'au quatrième ordre 
continues, bornées, satisfaisant à des conditions de Lipschitz par rapport 
aux æ'et convergeant uniformément vers des fonctions W,,, W, jouissant des 


mêmes propriétés et solutions des équations (E”). 


(!) Comptes rendus, 230, 1950, p. 618 et 231, 1990, p. 318. 


de e montre Abe que see fonctions W. sont soluti éqt 


des fonctions analytiques. J'obtiens le théorème : 
Taéorèue. — Les (HG (E) admettent dans (O ) une solution W, possédant 


des dérivées partielles jusqu'au cinquième ordre continues et ns 


TOPOLOGIE. — Sur la complétion d’un espace uniforme quelconque. 
Note de M. PauL Jarrarn, présentée par M. Henri Villat. 


On se propose dans ce qui suit de montrer le théoréme suivant : 

Tuéorèue. — Soit E un espace uniforme quelconque (séparé ou non). On peut 
attacher à Eu un espace Ë complet, tel que E y soit partout dense et tel que le com- 
plémentaire de E dans Ê soit séparé. Un tel espace É est alors parfaitement défi Ent 
à un isomorphisme près. C’est de plus un espace « universel » : St E! est un espace 
complet contenant E, l'application identique de E sur lui-méme se prolonge en un 
isomorphisme de Ê sur un sous-espace E” de E'. 

Montrons d’abord l’existence de Ë : 

L'ensemble € des filtres de Cauchy sur E est la réunion des deux ensembles 
disjoints €, et €, ainsi définis : Un filtre de Cauchy F sera dit appartenir à €, 
s’il converge sur E, il sera dit appartenir à €, dans le cas coniraire. On consi- 


dère sur € la relation d'équivalence habituelle (*): Deux filtres de Cauchy F. 


et F’ seront dits équivalents si et si seulement pour tout entourage V de Kil 
existe un sous-ensemble À de E, commun à F et F’, qui soit petit d'ordre V. 
Si deux filtres F et F’ sont équivalents, ils appartiennent tous deux soit à €;, 
soit à C:. Si à toute classe d'équivalence contenue dans €, on attache un élé- 
ment appartenant à cette classe, on obtient un sous-ensemble €; de €,, SixeE, 
désignons par (x) le filtre de Cauchy formé par tous les sous-ensembles de E 
qui contiennent æ. Soit €, —((x)).e le sous-ensemble de €, formé par tous 
ces filtres et soit Ê — €’ UE’. On munit Ê de la structure uniforme habituelle- 
ment considérée sur €. À tout entourage V de E on fait correspondre un 


entourage V' de Ê ainsi défini : (F, G)e V' si et si seulement il existe un sous- 
ensemble À de E qui soit commun à F et G et qui soit petit d’ordre V. Consi- 
dérons done Ë comme un espace uniforme. La fonction J(æ)=(æ) définit un 
isomorphisme des structures uniformes de E et de €’. On voit comme dans le 
cas classique (où l’on considère tous les filtres de raies que €, est partout 


dense dans É. 


() A. War, Sur les espaces à structure uniforme et sur la topologie générale, Paris 
(Hermann), 1937; N. Boursakt, T'opologie générale, Chap. IL. Paris (Hermann), 1940. 


admettent pour dérivées partielles les Wie, en utilisant l'approximation par 


converge sur E et le filtre de Cauchy correspondant converge sur É. Si Fec,, 
il existe un filtre de Cauchy F’ équivalent à F et appartenant à €, on ne 
facilement que le filtre correspondant sur Ë converge vers F!. 

Montrons enfin que le complémentaire €! de € dans Ê est séparé : soient X, 
YEE, et Y ZX, par définition X n’est pas équivalent à Y et il existe donc un 
entourage V de E tel que X NY ne contienne pas d'ensemble petit d’ordre V. 
On a V;NV,;=56 et €, est bien séparé. Si l’on identifie E à €: par lappli- 
cation /, on voit que ÊË est bien un espace vérifiant les conditions cherchées. 

Soit g l’application réciproque de j et supposons que E soit plongé dans un 
espace complet E’ : montrons que g se prolonge en un isomorphisme g de Ë 


dans E. 
SiXEC,, X est un filtre de Cauchy sur E qui va converger en au moins un 
point de E’ (non contenu dans E). On choisit un de ces points, soit æ et l’on 


pose g(X)—+. Sur €, on pose g(X)—z2(X). Montrons que cette appli- 


calion est biunivoque. Soient X, YEE tels que X<Y. SiX, VEC, on voit 


que £(X)Zg(Y)}).SiX et Y n’appartiennent pas tous deux à C on voit que 
les filtres X et Y ne sont pas équivalents. Ils ne peuvent donc converger en un 
même point de E’ et l’on a encore 2(X)<g(Y). g est bien biunivoque. 

Soit E"= g(Ë). On voit que le complémentaire de E dans E" est séparé et 
que E est partout dense dans E”. De plus toute base de filtre de Cauchy sur E 
étant convergente dans E', on en déduit que E” est complet. 


Pour montrer que g est un isomorphisme on vhs comme dans le cas où 


E est séparé. 

On remarque que dans le cas où le complémentaire de E dans E’ est séparé, 
le choix de g ne peut se faire que d'une seule manière et que g (E)= EF’. On a 
complètement démontré le théorème annoncé. 


GÉOMÉTRIE. — Sur les congruences de sphères de Ribaucour arbitrairement 
déformables. Note de M. Pauz Vixcensini, présentée par M. Paul Montel. 


1. Pour une congruence de sphères (s)nous désignerons : parS, la déférente 
(lieu du centre P de 5) rapportée à un système quelconque de coordonnées 
curvilignes uw, 6, par R(w, 6), le RE de o, par (ri, r), (1°, r,) les rayons de 
courbure principaux des deux nappes £ et À ! de l'enveloppe de s en deux points 
caractéristiques homologues M, M’, et par v, l'angle des rayons PM, PM' avec 


y état HR Eos se de Ê et XeE, on désigne p par! a le voisinage de x A 
ainsi défini: Ye V,=(X, Ye V.. 
Montrons que Ê est complet. Pour cela 1l suffit de montrer que toute base 


de filtre de Cauchy sur €! est convergente dans Ê. Or une base de filtre 
_ de Cauchy sur €’ est tue d’un filtre de Cauchy Fsur E. SiFee,, il 


Fe plan tangent en P 


n] 


+ 
NCDRRT 


à S. Si l'on déforme la congruence en dé ormant (au sens 
de Gauss) la déférente S, R et & restent les mêmes fonctions de u,v, et il en est. 
de même (‘) des deux quantités À —1/(R4-7:)(R+r)+ 1(R+r, )CR + T3) 
et B—1K{R+n)+1/R +7) +1/R +7) + 1/(R +7). M. G. Rica (*)a 
montré que les congruences de sphères de Ribaucour (dont les lignes de cour- 
bures se correspondent sur X et X') restant telles par déformation arbitraire de S 
(quenous dirons arbitrairement déformables et que nous représenterons par Ra); 
peuvent être caractérisées par l’existence d’une relation TT) sd RP 0: 
invariante au cours de la déformation, et dont le premier membre n’est 
pas uniquement fonction de À, B, u, 6. J. Drach avait, antérieurement (?), 
envisagé le cas où il existe entre les rayons de courbure principaux Fr, 72 


n ir RUE ue . Fée: ù - ë 


d’une même nappe Ÿ une relation invariante, et retrouvé ainsi les théorèmes de 


Guichard sur la déformation des quadriques de révolution. J’indique ici la 
forme explicite précise de la relation invariante dont la proposition de 
M. G. Ricci affirme l'existence. : : 

2. [ntroduisons, à côté de A, B, les quantités A'=1{(R+7,)(R+7r) 
—1{R +7) +7), B'= 1 R +7) +R tr) —1R +) —1R +), 


A! et B' ne sont pas invariantes par déformation de S, mais elles s'expriment 
par des combinaisons linéaires des coefficients D, D’, D de la deuxième forme 


fondamentale de $, et, si l’on cherche la condition pour que ces deux combi- 
naisons soient proportionnelles, on trouve qu'il faut et qu'il suffit pour cela 


que la congruence (oc) soit du type Ra. 
On démontre facilement d’autre part que le seul cas où il existe, pour 


une congruence de sphères, une relation entre r,, r;, r,, r,, u, 6 invariante 
pour toute déformation de $S [n’ayant pas la forme (A, B, u, 6) — o] est celui 
où il y a entre les seules quantités À', B', u, e une relation valable pour chaque 
déférente déformée. La forme de cette relation s'obtient en observant que, 


D, D’, D’ étant liés par la relation quadratique de Gauss, et A’, B'étant des 


formes linéaires en D, D', D", la seule possibilité est la proportionnalité entre 
ces deux formes. Cela exige, comme on l’a dit plus haut, que la congruence 
soit une R,, et la proportionnalité annoncée montre que /a relation qui doit obli- 
gatoirement lier r,, r», r,, r, est nécessairement de la forme A'— X(u, e)B'= 0. 

3. Le coefficient de proportionnalité À est susceptible d’une expression 
simple. Pour une @, quelconque, la déférente S est, comme l’on sait, applicable 
sur une surface de révolution; si u est l’arc de la méridienne de cette dernière, 
le ds” de S a la forme ds? — du? + cotg” à de? où au) est l'angle défini au n° 1, 
et À a alors pour expression À —(da/du)/sina. À est, comme «, une fonction 
arbitraire de w, et toute @, peut étre caractérisée par le coefficient À associé. 


1 or or 7 7 9 « tre k 2 . 
(*) Verhandlungen der internationalen mathematiker-Kongress Zurich, 1932, II Band, 


_Sektions-Vorträge, p. 154. 


9 Cr # = Are Ni Ds Le a 
(*) Sur les surfaces enveloppes de sphères et la déformation des surfaces (Comptes 
rendus du Congrès des Sociétés Savantes en 1025, Sciences). 


Le ni Gus 
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pour tg(a/2)— = a ds° del re déférentes étant ds? = du + [1/sinh?(u/k)] ds? 
ay rÉ se déduit de celui des surfaces pseudosphériques ds? — du? + G de? par 
le remplacement de G par son inverse, et appartient à des surfaces signalées 


par J. Drach (loc. cit.) au sujet d’un problème relatif aux systèmes cycliques, 
tout différent de celui qui est envisagé ici. 


4. Il convient d'observer que, pour une congruence quelconque de sphères, 
il ne peut y avoir plus de trois relations invariantes indépendantes entre r,, r», 
7% U, © (le maximum #rois correspondant aux congruences @,). Une relation 
invariante entre ces six arguments peut en effet s’exprimer au moyen de À, B, 
A’, B',u, 6; s'il y avait plus de trois relations indépendantes entre ces six 
dernières variables, l'élimination de A, B fournirait un nombre de relations 
indépendantes entre A’, B', u 6 au moins égal à deux, et cela ne saurait être 
puisque ces dernières tons devraient toutes exprimer la proportionnalité 


de” A’ et B'. 


CALCUL DES PROBABILITÉS. — Étude statistique de la transmission d'un caractère 
héréditaire. Note de M. PauL-I. Ricnarps, présentée par M. Émile Borel. 


_ Dans une Note récente, M. Emile Borel ('}) a proposé le problème suivant. 
Considérons dans une grande population un petit nombre 7 d'hommes adultes, 
mariés, portant le même nom de famille. Supposons que chaque famille a 
deux enfants arrivant à l’âge du mariage avec des chances égales d’être garçon 
ou fille, et qu’il en sera de même pour tous les Re des générations 
suivantes. Le problème est alors de déterminer la probabilité pour qu'il y ait 
k hommes portant ce même nom de famille après m générations successives. 

Il est possible d'obtenir les moments de la répartition par la méthode des 
fonctions génératrices. Considérons d’abord le cas d’un seul ancêtre, a =. 
On a directement pour m—1, g,(æ)—(1/4)(1+æ) et selon un théorème 
bien connu 


(1) = (5 )0 te Snei (Z) | = Zprx 2 


Les p, sont les probabilités de trouver # hommes dans la génération #. On 
en déduit successivement 


Nr 
Avr )=(l}m- k(k — 1), 

(2) ” 3 FE me 
Em\1 \= 8 m(m 1) û À 


3 PI ADAM NE  ULGREES 7-7 PTT 
2 (4) (3) m(m — 1) (rr — :)  k(k —1)(4 — 2) (4 — 3), etc. 


(!) Comptes rendus, 233, 101, p. 1241. 
C. R., 1959, 1° Semestre. (T. 234, N° 5.) 
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Puisque dans le cas de plusieurs ancêtres les » fami ‘indépendi: 


les unes des autres, la fonction génératrice G,(x) est simplement do 


par Ga (ga). Cette indépendance a encore comme résuliat que les trois à 


premiers écarls moyens (mais pas le quatrième) sont simplement n fois les” 
écarts pour r —1. On déduit des formules (2) 4x 
Kk=n, CET (:) nm, GR (3 )nm(m 0, 
(QE k) = (2) nm + (3) n(n—1)m? + (à) mn(m —1) (rm + :) etc. 

On peut dériver une approximation pour la probabilité d'extinction du nom 
de famille. Celle-ci est donnée par G,;(O)—[g»(0)}". Selon (1), on peut 
écrire 


(4) sn (O) ea ACO) = rÜ—8m4(0) #(0)= 7 | 


(3) 


t- résultat montre immédiatement que g,(O) approche la valeur 1; il 
devient de plus en plus probable que le nom de famille disparaîtra. On a 
gi(O)= 1/4, g(0)— 25/64, g:(0)—7921/16384, etc. Pour les valeurs 


élevées de », on remplace (4) par une équation différentielle dont la solution est 


4 


BRON T— seat 


_ Une seconde approximation donne pour n familles 


r flog(1+ 7m f 
FPE en im) 


1 — ———®© 
m + 4 (m+û) : 


ASTROPHYSIQUE. — Études de détail en lumière monochromatique Ha. Noyaux 
d’émussion dans la nébuleuse M. 51. Note de M. GrorGes Courrës, présentée 


par M. André Danjon. 


Dans une précédente Note (‘) je montrais comment on pouvait utiliser 
les filtres interférentiels sur les grands télescopes pour aborder l’étude 
de détail de l’émission. 

Le montage se compose d’un collimateur L de distance focale F dont 
le plan focal coïncide avec celui du télescope, les faisceaux de rayons 
parallèles issus de L vont tous passer par l’image I du grand miroir, donnée 
par L et située un peu au delà de son foyer; un objectif o de distance 
focale f est placé en I et reçoit ainsi la totalité des faisceaux issus de L 
(fig. 1). L'image définitive donnée par o est réduite dans le rapport F/f, 


(*) G+ Courrës, Comptes rendus, 232, 1951, p. 705 et 1283. 


a. Kate 

e nière que celle due à a ben De de Tabque 
| el dont les surfaces sont traitées. Le filtre-interférentiel | 
Ba feut:é être près d É plan focal du télescope ou, plus commodément, devant 0 


De "où l'incidence “des faisceaux reste compatible avec le champ du filtre et ne cs 
3 ' ; S a 
Le: DE 
F * : co 
4 _L 2° 
4 Fig. 1 ë 100 
n où la substitution des divers filtres en faisceaux parallèles n’entraîne pas . 
D de changement de mise au point. Le choix du télescope définit-le champ . 20e 
1 y et l’échelle. Si l’on prend F/f — 4, le télescope de 120 em de l'Observatoire À À He: 
4 de Haute-Provence équivaut à un télescope de même diamètre ouvert SUR 
à F/1,5 dont le champ de pleine lumière a un diamètre de 25”. 7 +01 
. Plusieurs régions de la Voie Lactée ont été observées (IC 1318 b, “ss 
D NGC 7 000, NGC 1434 et les nébulosités reliant NGC 1982 à NGC 1976). LE 
4 Leur image monochromatique, presque entièrement -débarrassée du fond 
£ d'étoiles faibles et des nébulosités à spectre continu, montre la structure 
4 des nuages d'émission. Les nébuleuses extragalactiques M 31 et M 51 
4 ont été aussi observées de la même façon. Les noyaux d’émission appa- 
04 raissent avec un grand contraste sur le cliché Ha (cliché de comparaison ç 
D. 1 
s c 
: 


DS ù an + ï D D LS: de 


Fig. 2. 


pris avec filtre 6150 À) ('). Les poses étaient de 2h sur plaques 103 aE 
Kodak. Entre le noyau de M 31 et NGC 205 on obtient les mêmes résultats 
D: que ceux de W. Baade et N. U. Mayall (). Pour M51, les noyaux d’émis- 


(2) Problems of cosmicul aerodynamics, 1991, p- 107-179. 


ant 


$ Fou nt 


soupçonnés en émission ppote l'étude Re à H Me di 
C. K. Seyfert (); ils sont signalés par un point barré, les autres par un 
point, et ceux jugés incertains, par un cercle (he. a): LE 

Ce montage a, de plus, été conçu pour recevoir entre o et L des appareils 
nécessaires à l’étude de l’émission et des nébuleuses en général (inter- 


féromètres, filtres plus sélectifs du type Lyot, polariseurs, etc.). Sa haute 


luminosité a permis dans ces conditions l’emploi d’un interféromètre 


Pérot-Fabry (*) à couches multiples, qui a donné des anneaux Ha dans 
les régions faibles avec des poses de 4 h. L’interféromètre présente, sur le 
spectrographe, l'avantage de donner sur un même cliché la possibilité de 
mesurer en de nombreux points les vitesses radiales et la largeur de raie, 
permettant ainsi une étude de détail de la turbulence. L’interféromètre 


de J. Bricard et A. Kastler () du type Savart-Lyot, très sensible aux 


faibles taux de lumière monochromatique, a donné des franges dont l’étude 
microphotométrique permettra une évaluation de l'intensité de l’émis- 
sion indépendante du fond continu. Ces résultats sont en cours de dépouille- 
ment à l'Observatoire de Marseille. 


; 
PHYSIQUE THÉORIQUE. — Mécanique géométrique non linéaire et la Mécanique 
ondulatoire correspondante. Note de M. Bervarp Kwar, présentée par 


M. Louis de Broglie. 


Possibilité d’une Mécanique géométrique non linéaire du point matériel dont 
l'énergie et l’impulsion ne peuvent dépasser E et VEcm. m. Construction d’une Méca- 
nique ondulatoire SRE les mêmes caractères et où s’introduit une longueur d'onde 
critique À,, les À < À, ne pouvant être assignées qu'aux états instables des particules. 
Déplacements des nivaux atomiques. 


1. Nous nous proposons de généraliser la Mécanique de Newton du point 
matériel, de façon que celle-ci n’apparaisse qu’en première approximation, 
valable PA léent lorsque l'énergie, l'impulsion et l’accélération ont des 
valeurs faibles vis-à-vis de certaines valeurs critiques. 

Soit F(q, :0) la fonction de Lagrange à laquelle correspond le hamilto- 


nien 4€ : 
2 
04 : 


(tu) K(q, p}=—2£ + 7}, D 


Le trait essentiel de la Mécanique non linéaire est que le moment p' diffère 
de p— mg. 

RAD. 91, p.028: # 

(*) Buisson, Fasry, et BourGer, Ap. J., k0, 1914, PT. 

(*) An. de Géophysique, 6, n° k, 1950, p. 286. 
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L'énergie E et PACA p' te Hom matériel qui suivrait les lois d’une 


pareille mécanique ne pourraient dépasser les valeurs limites E, et /mE,, k 
respectivement, tandis que les régions d’espace où le champ potentiel U aurait 
une valeur supérieure à (1/2)E, seraient inaccessibles à ce point matériel. 


3. Les raisonnements de M. L. de Broglie, qui furent à l'origine de la Méca- 
nique ondulatoire, se transposent sans peine à la Mécanique non linéaire et 
conduisent aux relations suivantes pour la vitesse de phase w et la longueur 
d'onde À de l’onde associée : 


; PE. HA 
” ONE Test ep 
à 2 U 
. s rte 
| PAR 


En choisissant pour l’hamiltonien l'expression (3), on voit que la longueur 
d’onde associée au mouvement géométrique ne peut dépasser la valeur 


critique 
h 


Du point de vue de la Mécanique ondulatoire les valeurs À <[À° peuvent 
être associées aux états znstables (E imaginaire, 4e’) des particules 


SR 
. L’équation d'onde semble pouvoir s’obtenir de la façon suivante. Nous 


a de (2) la relation 


LIU 2.105 
(8) : Leu /(). 
à laquelle nous faisons correspondre l’équation d'onde : 
Ja f HR CR AE 
(9) (- tn Ÿ UOTE LAETT 2TÉ AL 


h US LEE 
(10) 7 (- a+) ÉrTh «: Be. À 


MAN T DES è ne 
| avec Ab condition E< LE, a tenir poce 4 la détermination ne edu. 
radical dans (3)]. En l'absence du champ EE les solutions de l'équa- 
- tion (10)sont de la forme | 


Î 


> exp} 
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5. Soit °E une valeur propre de l’équation de Schrôdinger. Dans notre 


théorie cette valeur est liée à Pnereie E par la relation °E— /(E). On a 


ainsi 
TE ŒEe . - 
B=E{ 14/1 Hi) dE É S] LES, 


et l'on trouve un déplacement des niveaux d’énergie par rapport aux valeurs 
propres de l’équation de Schrôdinger. | 


THÉORIE CINÉTIQUE DES GAZ. — Probabilité de choc des molécules sphériques 
en fonction de leur vitesse d’agitation. Note de M. Jeax-J. Berxarn, 
présentée par M. Joseph Pérès. 


1. Le gaz considéré est constitué de molécules toutes RSS ; on désigne 


> > 
par y leur nombre dans l’unité de volume, par 4, Q»; 4), les vitesses de 
deux molécules respectivement avant et après un choc mutuel, par f,, f,, 


fs S, la fonction de répartition Sérenondans à chacune de ces vitesses. 
L’équation de Boltzmann peut ainsi s’écrire sous la forme condensée suivante : 


OR PSI RR 


La différence qui figure au second membre sous le signe intégral # est iden- 
tiquement nulle en régime d’écoulement uniforme, la fonction f étant alors 
celle de Maxwell; pour les régimes non uniformes, cette différence s’annule 
seulement avec la déviation que le choc fait subir aux deux molécules, 
c’est-à-dire à la limite de leur domaine d'interaction. Le second membre 
ainsi pris globalement, a généralement un sens, mais dans la méthode 
d’approximations successives, indiquée par Enskog (‘), qui consiste à écrire 
l'équation sous la forme 


j/ + : 
” (Vfi,n) —= 0? { DOTE à Je 3 ee Ï( sin) b 


les intégrales 4 ne convergent, pour des molécules ponctuelles répulsives, que 
dans le domaine d'interaction limité de la sphère de choc (?); de plus, dans le 


(*) Arkio für Mat., Ast. och Fys., 21, 1929, p. 2. 
(?) P. LanGevin, Le Radium, 10, 1913, p. 142. 
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_cas particulier du muse moléculaire de Maxwell, FACE de 3 ( DE ne 


dépend pas de la vitesse qu. 


2. Dans le-cas de molécules sphériques, le domaine d'interaction est 
essentiellement limité et la notion de sphère de choc n’est pas Pre 


J(f,) ne semble cependant pas avoir été explicitée en fonction de 4 41, même 
dans le cas où la fonction /, est la distribution correspondant au régime 
uniforme. Nous nous proposons d'appliquer au calcul de cette première 
approximation la transformation que nous avons piques dans une Note 
précédente (°) dont nous conservons les notations. #(/,) s'écrit ainsi 


à #20 
T(f2) + 4 af de ff f.|æ\ dx dy dz, 


et la fonction /, peut s'exprimer en fonction des variables x, y, 3 sous la forme 


-— ( h ) ilese(er + LE (+ SE) Ha+rsing) | $ 
T 

On voit que les trois intégrations en æ, y, 3 sont indépendantes : les deux 

dernières donnent respectivement les termes £/7/h(1+ #) et ÿ//h, l'intégrale 

en æ peut s'exprimer d’une façon formelle simple en utilisant la fonction 

hypergéométrique à deux paramètres ,F, de Kummer ; l’expression #(f.) 

est ainsi réduite à ca double 


Leur, Atari que tdt 


3 
G+e) 


qu’on peut calculer en substituant à ,F, son développement en série : chaque 
terme en effet est majoré par le terme correspondant de l’exponentielle, et le 
changement de variables et COS Gari VI + £?—1sine permet de séparer les 
variables Ë et n dans l’intégration. 4(f,) est finalement donné par un déve- 
loppement en série où ne figure plus que le module gi =u?+r? et qu'il est 
possible de sommer par une nouvelle fonction de Kummer 


Br x 
I(f2 24 /FP Fe PRE — hgi) 


3. La fonction ,F,(— 1/2; 3/2; — hq;), constamment croissante, tend vers 
l'infini avec Ag; ; son développement asymptotique étant 


RDA ri ré kgi (re | 
Fi (— d: 5 — qi) v qi = MT Sha: 2hq> )+ eu agi FO hq? }> 


\ 


où O(1/hq;) désigne les termes d’ordre supérieur à 1, le produit f, 4(f) est 


(5) Comptes rendus, 233, 1951, p. 1348. 
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ét. rt converge pour toute valeur de n et peut être calculée anal ytiquement on à 
| F4 en effet | 


MEL 1 1h APE TETE x 3; he 
# *4 de er (— 1555 — hot) gt dr = (a): r(e. £ j2r (2. CHE e a; 
On peut ainsi donner, sans ambiguïté, l'interprétation statistique de ces 
quantités : /(g) est évidemment la densité de probabilité des molécules «w dont 


us CAE la vitesse est comprise dans le domaine (3, a+ da); le produit vf 3(f) repré- 
à sente la densité de probabilité des molécules exclues de la classe © par un 
DU choc pendant l’unité de temps (au moins en régime stationnaire); par suite 
; <e $ vY(f) est la probabilité de choc pendant l’unité de temps d’une molécule de la 
classe w et cette probabilité peut augmenter indéfiniment avec g puisque le 
: AGE | nombre de ces molécules s’annule pour les grandes valeurs de la vitesse d’agi- 
Re & tation; pour une molécule quelconque, la probabilité de choc a la valeur finie 
nd Amvja = 2 V2 6° v4/r/h, dont la valeur est usuelle et qui est inférieure à 1 tant 
que la raréfaction du gaz pÉCE de négliger les chocs secondaires des 
re. molécules. 


4h CHALEUR. — Propagation d’une déflagration dans un tube recouvert 

+30 d’une pelliculle d'huile. Note de M. Roger Loisow, présentée par 
SU. à 

D - M. Gustave Ribaud. 


510 Une déflagration peut se propager à grande vitesse, en mettant en jeu 
des pressions élevées, dans un tube ne renfermant aucun mélange gazeux 
a inflammable et recouvert seulement d’une mince pellicule d’huile, de l’ordre 
À ; de 0,1 mm d'épaisseur. 
Re Ce phénomène a été mis en évidence par les expériences suivantes, 
D. réalisées au laboratoire du Centre d'Études et Recherches des Charbon- 
; nages de France, à Verneuil (Oise). 
1 Une canalisation métallique de 250 mm de diamètre, 7 mm d’épaisseur 
‘0 et de 80 à 100 m de longueur, est prolongée par une chambre de combus- 
| tion, dont elle est séparée par une membrane de klingérite de très faible 
épaisseur. La chambre de combustion est constituée par un élément de 
canalisation de 250 mm de diamètre également et de 4 m de longueur. 
Elle est pleine d’un mélange gazeux inflammable (oxygène "259, 
méthane : 12,5 %, azote : 62,5 %) à la pression de 7 kg. La canalisation 
proprement dite est pleine da pur à la pression de 7 kg; sa paroi est 
recouverte intérieurement d’une pellicule d’huile de o,r à o 13 mm d’épais- 
a seur (huile de graissage D 15). 
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_ On provoque, au moyen d’une étincelle électrique, l’inflammation du 
mélange gazeux. Si le dépôt d'huile est suffisamment important (par 
exemple 180 g:m de canalisation, soit 0,3 mm d'épaisseur en moyenne), 


une explosion violente se propage sur toute la longueur de la canalisation. 
Elle se manifeste, d’une part par une onde de pression dont la vitesse 


Lib 0 NT EE RAA 


atteint rapidement 1200 m :s et se stabilise à cette valeur et, d'autre part, 
ï - par une flamme visible jusqu’à l’extrémité de la canalisation. La combus- 
 Æ tion du dépôt d’huile donne naissance à un dépôt de suie. La canalisation 
} se rompt en plusieurs endroits suivant des ouvertures généralement très 
: larges; en particulier, le fond est toujours projeté à grande distance. 


Cette déflagration est évidemment amorcée par celle du mélange gazeux 
contenu dans la chambre de combustion, mais elle s’entretient et se propage 
en étant seulement alimentée par le dépôt d'huile. Elle semble pouvoir se 
4 propager aussi longtemps qu’elle trouve devant elle un dépôt d’huile 
suffisant. 

S1 le dépôt d'huile est insuffisant, l’onde de pression engendrée par 


l'explosion du mélange gazeux, dont la vitesse atteint 300 à 4oo m:s 


à la sortie de la chambre de combustion, s’amortit progressivement. 

Dans les cas intermédiaires, on a pu observer une accélération rapide de 

londe de pression à la sortie de la chambre de combustion, suivie aussitôt 

d’un amortissement très sensible, réduisant sa vitesse à 200 m : s. On note, 

dans ce cas, une combustion du dépôt d’huile sur une longueur de quelques 
. mètres. É 

L'interprétation qui nous paraît la plus vraisemblable est la suivante : 


L’onde de pression engendrée par l’explosion du mélange gazeux s’accom- 


pagne d’une élévation de température, sous l'effet de laquelle lhuile se 


vaporise et s’enflamme; sa combustion s’effectue donc en phase gazeuse. 

Elle est, à son tour, à l’origine d’une élévation de température, donc de 

if pression, qui suffit à entretenir l’onde de pression qui la devance et à lui 
‘assurer une vitesse nettement supérieure à celle du son. ; 

La température, au front d’une onde se propageant à 1200 m:s, est telle 

que l'huile peut se vaporiser et s’enflammer spontanément. La vapori- 

æ sation de l’huile n'étant pas, cependant, un phénomène extrêmement 

rapide, il est probable qu’il existe un décalage important entre l'onde de 

pression et le front de la flamme; nos moyens expérimentaux ne nous ont 


* pas permis de le vérifier. 
ÉLECTROMAGNÉTISME. — Sur la répartition du courant le long d'une antenne 
eylindrique. Note de M. Paur Pornceror, présentée par M. Louis de Broglie. 


L'auteur étudie la répartition du courant le long d’une antenne cylindrique 
en partant des équations de Maxwell ; l’antenne a la forme d’un cylindre de 


+448 0e 


"178 # : 
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© rayon fini, ouvert et limité à deux plans de section droite. L'intensité du cou- 
LES rant a la symétrie de révolution autour de l’axe du cylindre; elle estsymétrique 
5 par rapport au plan de symétrie perpendiculaire à l'axe; on suppose que les 
: connexions ne modifient pas lasymétrie de révolution. Il existe deux nappes de 


courant, l’une interne, l’autre externe ; on considère dans ce qui suit leur 


a \ somme algébrique. s sa 

LS L'auteur applique une méthode inspirée de l’étude des régimes transitoires 

Re dans les circuits électriques : considérant un cylindre indéfini avec une répar- 

Non: 28 tition sinusoïdale du courant, il trouve pour le champ magnétique la solution : 

4 4 e Ben An Rata) (extérieur), 

RS Jen Br lloar) (intérieur), 

LE Le avec | 

4 ‘a a = n°p°? — 3 | 

à Il détermine les coefficients À, et B, en calculant le potentiel-vecteur suivant 
< l’axe. Pour rendre les intégrales convergentes, il considère un courant de la 

SNS forme | 

Eu: A fs, 4) =D este, 


440 en faisant tendre vers zéro, ce qui introduit des conditions dont il est tenu 
compte dans toute la suite du calcul. | 


a paroi 
TOME ; DA ei ———— 
TT LERET im D'elottps] 9? J,(aa) H@ (aa), avécona= VA? — p?, 
4 A% L ñ 1 ] d l’ A . , Tee ,. , 
Ts \ e courant reel le ong de antenne peut étre exprime par une serie d inte- 
É: ‘ grales de Fourier : 
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D l étant la longueur de l’antenne. le contour (C) étant infiniment voisin de 


Eee l'axe réel, et du côté négatif de l’axe imaginaire. 

+ Dans le cas de l’antenne d'émission, en exprimant que la composante 
42 tangentielle du champ électrique E; est nulle le long de la paroi, on trouve la 
À | relation 
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‘1e le contour (C, ) étant celui de la figure, infiniment voisin de l’axe réel. 

ë L’auteur transforme cette intégrale en appliquant la méthode des résidus. 
FR: Il trouve une équation dont il multiplie chacun des 2 membres par e-2#+11#, 


ne. puis il intègre de — //2 à + //2. 


D'où la composante E, parallèle à l'axe du champ électrique le long de la 
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cest un système d’une infinité d'équations à une infinité d’inconnues. En le 14 
discutant, on trouve que la répartition du courant est parfaitement sinusoïdale Mo” 
dans le cas de l’antenne en demi-onde, en nombre impair de demi-ondes, ainsi 276 
_que dans celui de l'antenne très courte. | | ‘r re 100 
PU: 
pe 0 
1 1e 
2 
7 
Ar 
4 4 
tu 
ra 
ne. 
Pour l’antenne de réception, on trouve le même résultat, ce qui justifie les 12 
calculs d’impédances et de rayonnement dans ces cas. Notons, comme nous He 
l'avons dit plus haut, qu’il s’agit de la somme algébrique des deux nappes de 4 
courant. Dans le cas d’un fil long et fin, les effets de bout peuvent être négligés, MES - 
et les résultats précédents étendus à un cylindre plein. 6 
$ 
ÉLECTRONIQUE. — Analyseur d’impulsions à dix canaux. Note de / 
L 


MM. Micuer Lancevix et Gizserr ALLarr, présentée par M. Frédéric Joliot. 


Un dispositif a été réalisé pour l’étude de la répartition des impulsions données 
par un compteur à scinuillations ou un compteur proportionnel. Les impulsions sont 
classées par amplitude en dix canaux distincts et équidistants. 


Le condensateur C, (fig. 1) est chargé à la tension de crête de l’impulsion 
incidente par la triode V,, puis déchargé par la triode à courant constant V.. 
Cette tension attaque symétriquement les plaques de déviation d’un tube 
à faisceau laminaire à dix anodes fabriqué par les Laboratoires d’Électro- 
nique et de Physique appliquées. Le faisceau d'électrons dont la position 
d'équilibre était légèrement en deçà de la première anode, va alors, selon 
l'amplitude de l’impulsion incidente, balayer rapidement uñ certain nombre 
d’anodes, puis revenir à vitesse constante relativement lente vers sa position 
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Fig. 1. — Analyseur d’impulsions. 
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4 Fig, 2. — Loupe électronique. 
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it FAN te V, adotx cette RE 
sion rectangulaire fournie agit d'une part sur le système de comptage | 
respondant et, d'autre part, sur la grille de V,, ce qui décharge rapi- 
MT dementr ts Le écba revient alors rapidement à sa position d'équilibre 
sans donner d’effet notable sur les anodes balayées en retour. 

| “Les dix seuils de sensibilité des anodes définissent les dix canaux de 
l'appareil. On peut les amener à être rigoureusement équidistants à l’aide 
des potentiomètres P, sut définissent la sensibilité LeePtaTUe de chaque 
univibrateur, . 

Suivant le principe de cet appareil, a aucune impulsion ne peut être comptée 
deux fois ou ne pas être comptée du tout. Au bout d’une demi-heure de 
fonctionnement, la stabilité est excellente et aucune dérive ne peut être 
décelée durant Hs heures. 

Le nombre moyen maximum d’impulsions admissibles par minute est 
-_ de 20 000 si l’on utilise des échelles de numération (perte 1 %). Pour des 
a raisons de simplicité, notre réalisation utilise des numérateurs, ce qui 
D limite a priori le taux de comptage admissible. 

EL! Les possibilités de cet analyseur ont été étendues en intercalant entre 
Pamplhficateur proportionnel et l’analyseur une « loupe électronique » 
(fig. 2) dont les principales fonctions sont les suivantes } 


- 1° Mise en forme des impulsions; 

_ AR 2° Décalage et réglage de largeur de la zone d’impulsions couverte par 
2 les dix canaux. 

_ A titre d’essai, l’analyseur a étéutilisé pour l’étude du spectre d’impulsions 
donné par le rayonnement y de ‘’“Au, dans un compteur à seintillations 


4 Fig. 3. 


(fig. 3). Les scintillations produites dans le cristal de Naï activé au thallium 
étaient détectées par un tube photomultiphcateur à huit étages, fabriqué 
par M. Lallemand à l'Observatoire de Paris. 
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_ Le spectre obtenu montre que le fonctionnement de l’analyseur est 


RADIOÉLECTRICITÉ. — Un nouvel abaque pour la détermination de la permut- 
tivité des diélectriques en hyperfréquence. Note de M. Axpré Lesrun, pré- 
sentée par M. Camille Gutton. 


La mesure de la permittivité des diélectriques, en ondes décimétriques  * 
et centimétriques, s'effectue souvent en remplissant avec la substance à étudier 
une portion court-circuitée, de longueur k, d’un guide d’onde (onde du type H) 
ou d’une ligne coaxiale. De la mesure d’un déplacement et de la détermination 
de la largeur de la courbe de résonance ou du taux d'ondes stationnaires, on 
peut déduire les composantes (A, B) de l’impédance (ou de l’admittance) 
d'entrée du tronçon. Il faut ensuite déduire les parties réelle et imagi- 
naire (e/, «) de la permittüivité. Des abaques ont été proposés pour cet 
usage (1), (2), (> E 

Deux catégories principales d’abaques peuvent être construites. 

1° Dans un système de référence cartésien (A, B), on peut construire des 
réseaux de courbes U—const., V —const. (U et V étant deux fonctions 
simples de £', é'et h) 

2° Dans un système (U, V}) on peut construire les courbes A — const, 
B— const. A et B variant très rapidement avec la longueur d’onde et la 
hauteur de la «cellule » utilisée, les abaques de la deuxième catégorie sont 
d’un emploi plus commode que ceux de la première. : 

Posons pour l’impédance (ou l’admittance) normalisée d’entrée du tronçon 
avec le diélectrique : 


Zi Lie TeThNS. z4 NOR 
7. Te thP,k=7 ( Te ) ge Lthe, 7 = 4 É, 5 Coth =. 


Lo) 


(L'indice 1 concerne le diélectrique. ) 
Pratiquement on est conduit à construire un abaque d’un des types suivants : 
siths=c+yd, SM th SM, scothz — 9 — jb, 
avec 


SU + Je ou ce peit (u, #, p, 0 fonctions de &', set A). 


DB lac E RE pes ; : 
Pour les abaques de la 2° catégorie, Roberts et von Hippel construisent dans 


(*) S. Rogerts et À. von Hippez, J. Appl. Phys., 11, 1046, p: 610. 
(?) JS. Bexoîr, Ann. Télécom., k, 1940, p. 16. 
(*) S. Le Moxra@xer et J. Le Bor, Comptes rendus, 233, 10d1 p. 1017. 
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le système cartésien s, 0 les courbes : R — consl., ® — const. ; Le Montagner 
et Le Bot dans le système (w, 6), les courbes : R=const., T — tg D — const. 
- Ces abaques ont des singularités, en particulier dans les régions 
e=(2#+1)r/2 où se trouvent la plus grande partie des points expérimentaux; 
ils sont longs à construire si l’on ne dispose pas de tables spéciales etse prêtent 
mal à des développements approchés. | 


y 
pi 
Î 

: 


4 Nous utilisons depuis quelques années un abaque où nous avons tracé, dans 
le plan (w, v), les courbes g—const., b— const. On a alors les relations 
simples : 
(1) b=—(psin2e + ush 2u):(ch2u — cos2v), 
(2) g=(6sh 2u — usin2e):(ch2u — cos2v). 

Réseau de courbes b—const. — Pour uw— 0, b— , Cotg”, : le point de 


départ des courbes sur l'axe Ov est bien défini et les courbes sont normales à 
, 
cet axe. Aprés construction de quelques-unes d’entre elles on constate qu’elles 


* re tre tracé el Mihterpalaten. DER LE SE OF URSENFES ARRUSION Le es us Ex. 
AIRES Réseau de courbes g = const. — Pour shouou et u? < sin? AR PEN DRE I PT 
Fi 112) u == g(r— cos2r) : AE Etap» “ ns the | 
Pour de très nombreuses mesures, u sera obtenu à partir de (3). 
6 En résumé, la marche à suivre pour obtenir la valeur des composantes de la 

_ permittivité est la suivante : on pose coth(m +jn)= g — jh, (met n sont 

_ . fournis directement par | la mesure ); b, et g, sont corrigés s’il y a lieu pour 

©, tenir compte de la présence d’un mica. On pose alors 

ti ch l 15 à ; | 

Ps: Bi] (2) et ET AR  E  RE | 

TUE L’abaque proposé donne et s et la permittivité s'obtient à Dee des 

‘M e 

| relations connues, 

. 8 5 ‘ ei re _ À (p?— u?) alt le | Que avec À —— Les #)- 
FR (ami A EP RE he 7e à PS À 

| 10e OPTIQUE. — Application as lames uniaxes à l'observation des objets trans- 

AE L 

ARS parents isotropes ou non en muCroscopre. Note (* ) de M. Maurice FrRaxços, 
+108 présentée par M. Jean Cabannes. 

2" \ A 

pi = Dans une précédente Note (‘) nous avons donné le principe d’un nouveau 


dispositif interférentiel basé sur l'emploi du polariscope de Savart et 
destiné à l'étude des objets transparents quelconques. Ce dispositif était 


“x aussi bien adapté à l’observation microscopique qu’à l'observation macro- 

À ? scopique. Les interférences étaient produites en dédoublant l’objet par 
40 biréfringence et en faisant interférer des parties différentes du champ 
Re « =. d'observation. L'objet était donc vu par interférences avec un fond cohérent 


pris à côté de l’objet lui-même et dans une région dépourvue de détails. 
| Le dédoublement donnant naissance à deux images du même objet n’était 
‘1 pas gênant à condition que l’objet ne soit pas trop grand. Nous avons 
indiqué ensuite un moyen de faire disparaître lune de ces images en 
interposant la préparation microscopique entre les deux lames du polari- 
scope de Savart. Nous donnons, dans la présente Note, un procédé plus 
simple pour obtenir le même résultat et seulement applicable à la micro- 
| scople. 

+3 On interpose entre la préparation et lobjectif une lame cristalline 


*) Séance du 21 janvier 19b2. 


| ( 
4 (1) Comptes rendus, 233, 1951, p. 1176. 
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l’analyseur étant également à un endroit quelconque après le spath. 
Un diaphragme annulaire placé dans le plan focal du condenseur permet 
d'éclairer la préparation. On règle la largeur de l'anneau et son diamètre 
moyen de façon qu’il se projette sur le premier anneau à l'infini pourpre 
(teinte sensible) de la lame de spath. A la sortie de celle-ci et pour un point 
de la source annulaire, on a deux ondes planes en retard l’une par rapport 
à l’autre de À/2 pour le jaune moyen du spectre. Le champ d’observation 


apparaît done avec la teinte sensible pourpre du premier ordre. Si la. 


lame de spath a une épaisseur suffisante, la distance de l’image ordinaire 
à l’image extraordinaire de l’objet peut être assez grande pour que, la mise 
au point étant faite sur l’image ordinaire, l’image extraordinaire dispa- 


raisse complètement. L’image ordinaire interfère alors avec un fond 


cohérent produit par l’image extraordinaire non au point. Dans les régions 
où la phase varie, la teinte sensible vire aussitôt, décelant ainsi la présence 
de l’objet déphasant avec une grande sensibilité. C’est le principe que nous 
avons déjà donné à propos de l'emploi du polariscope de Savart, mais 
réalisé maintenant d’une façon encore plus simple. | 

S1 l'épaisseur de la lame de spath n’est pas suffisante, l’image ordinaire 
peut être troublée par les colorations de l’image extraordinaire non au 
point. Il est possible d'éviter cet inconvénient en employant un filtre coloré 


diminuant beaucoup la différence entre les teintes de l’image extraordinaire 


et du fond pourpre tout en conservant un contraste suffisant à l’image 
ordinaire. 

Ici également il est possible de faire coïncider l’image du diaphragme 
annulaire avec un anneau à l'infini coloré d’une façon quelconque. L’ajus- 
tement pourrait se faire en employant un compensateur formé de deux coins 
d’un cristal uniaxe, tous les deux perpendiculaires à l’axe. En plaçant un 
tel compensateur sous la préparation et en déplaçant les deux coms lPun 
par rapport à l’autre, on pourrait faire varier à volonté le diamètre des 
anneaux à l'infini de l’ensemble compensateur-lame de spath. Une lame 
de spath perpendiculaire à l’axe de 1 mm d'épaisseur convient très bien 
pour un objectif d'ouverture numérique n sin u — 1 ou même plus faible. 
Il suffit d'utiliser un objectif de frontale suflisante ayant malgré tout une 
orande ouverture numérique. De tels objectifs existent, mais il faut qu'ils 
soient calculés pour travailler avec une immersion d'indice égal à l'indice 
ordinaire de la lame uniaxe employée. 

Enfin, au lieu d’utiliser un polariseur et un analyseur ordinaires, on peut 
prendre un polariseur et un analyseur circulaires, cé qui supprime les lignes 
neutres et donne plus de lumière. 


C. R., 1952, 1® Semestre. (T. 234, N° 5). af) 


s: à] axe, telle ne lame “É spath Sr Le On nee 
4e Re incidente par un polariseur placé n'importe où avant le spath, 


il À k' + . 
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PHYSIQUE NUCLÉAIRE. — Les spectres alpha des réactions 5li( 6) 


À 3 Fabre r en ; 4 : ‘4 7 2 #4 # e 
et ‘\B(p, «)24« et les possibilités de tripartiuon du noyau composé ‘; CO". 
Note de M. Rarmonn Cnasrez, présentée par M Frédéric Jolroto#", 94508 


N° 


# 


Les difficultés d'interprétation des spectres alpha de SLi( ,B)2œet ‘:B (P,a)24 
suggèrent la possibilité de tripartition du noyau composé ‘$C dans la réaction 
sur le bore 11 qui s’écrirait ‘iB(p, 3x). + 


Dans deux Notes précédentes (*), (?) j'ai montré la possibilité de réactions. 

‘ de tripartition ou quadripartition (réactions à 3 ou 4 particules) pour expli- 

quer certains résultats expérimentaux obtenus sur la photodésintégration de 
noyaux légers: ‘à, Zi ÿ Æ 

Liet Ward Waling (*) ont publié une étude des spectres « des réactions 


7 (a)...fi( , B)2x et (b)..."B(p, «)2x avec un spectromètre magnétique 


à grande résolution. Ces auteurs partant du fait qu’un niveau large de ;Be au 
voisinage de 3 MeV peut intervenir dans au moins 6 réactions nucléaires diffé- 
rentes, ont été frappés par la discordance des résultats expérimentaux concer- 
nant les énergies et les largeurs de ce niveau. Ils ont entrepris leurs mesures 
pour voir si ce où ces niveaux présentent une structure fine. Et il n’ont observé 
aucune structure fine dans les deux réactions qu’ils ont étudiées. 


Ils ont trouvé pour les particules « de ;Be une énergie du maximum 


à E,—1,52 +o,o2 MeV et une demi-largeur de 0,8 MeV. Ce qui donne 


pour le °Be formé après désintégration 8 de ‘Li une énergie de 3,04 +0,04MeV 


en prenant pour zéro l'énergie au repos des 2 particules « résultantes. 

Soit une énergie de 3,04 — 0,077 — 2,96 +0,08 MeV par rapport au ;Be 
dans son état fondamental, en prenant la valeur de Carlson (*) pour l’énergie 
Q = 0,077 MeV pour ;Be+24+Q, valeur en bon accord avec celles de 

_Crussard (°), Hemmendinger (°), (°) et de Tollestrup, Fowler et Lauristen (®). 

D'autre part, ils ont trouvé une énergie E,— 4,37 + 0,02 MeV pour le 
maximum du spectre de la réaction du bore avec une demi-largeur de 0,75 MeV. 
Ils indiquent donc que les deux niveaux observés sont distincts. 

On peut donc, compte tenu des résultats que j’ai publiés (!), (?), se deman- 
der si les mécanismes antérieurement admis faisant intervenir un ‘Be excité 


SE 


re 


Comptes rendus, 233, 1951, p. 1440. 
Comptes rendus, 234, 1952, p. 318. 
Phys. Rev., 81, 1951, p. 661. 

Phys. Rev., 8k, 1951, p. 749. 
Comptes rendus, 231, 1950, p. 141. 
Phys. Rev., T5, 1949, p. 1267. 
Phys. Rev., T3, 1948, p. 806. 
Phys. Rev., T6, 1949, p. 428. 
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":B (p, 3x) doit vraisemblablement correspondre à la présence d'anomalies du 
fond continu de particules « sur lequel se détacherait le pic de 4,37 MeV. 
Dans le cas de la désintégration de Li (*°) on aurait un mécanisme différent 
comportant le passage par un niveau large de ‘Be à 2,9 MeV. res 
Li et Ward Whaling indiquent pour la réaction (b) le passage par ‘Be à 


l'état fondamental avec une probabilité de 1/35 par rapport au mécanisme le” 


plus fréquent de la réaction, ce qui est en accord avec ce qui a été publié sur'la 
réaction ‘,C (y, 3x) (1). 

L’argument tiré des mesures de Li et Ward Whaling en faveur de phéno- 
mènes de tripartition dans d’autres réactions sur des noyaux légers, semble 
montrer que l'hypothèse de réactions à plusieurs particules même pour les 
noyaux légers à une probabilité plus grande qu’on le pensait auparavant (!?).. 

La conception suivant laquelle les réactions à deux particules ont une grande 
probabilité, valable pour les noyaux moyens et lourds (!?), paraît avoir été abu- 
sivement utilisée pour les noyaux légers. Ceci est en accord avec la propre 
conception de Bohr émise à propos de la réaction Be (x, n) 3a (**). 


MÉTALLOGRAPHIE. — Étude aux rayons X du vieillissement de 
l'alliage aluminium-magnésium à 5 % de magnésium. Note (*) de 
Mr Aor1enne-R. Weiz, présentée par M. Pierre Chevenard. 


Alors que le revenu à 160° ou à 250° des alliages Al-Mg type AGT s'accompagne 
de la formation de précipités riches en magnésium, après 6 mois à 55°, on détecte 
aux rayons X seulement un fort état de tension du réseau, qui n'avait pas été 
constaté aux températures plus élevées avant l'apparition des précipités. 


Le traitement des alliages aluminium-magnésium à 7 % Mg pendant 
des temps variables entre 125 et 250° permet d’observer différents méca- 
nismes d’appauvrissement de la solution-solide et la formation de préci- 


(°) Rev. Mod. Phys., 9, 1937. p. 218. 
(2) Venpryes, Thèse, Paris, 1951. 

(1) Gowarn, Tecgan: et Wirxins, Proc. Phys. Soc., 63 À, 1950, p. 402. 
(2) Berne, ee. Mod. Phys., 9, 1937, p. 219; Zlementary Nucl. theory, 1947. 
(3) Bonn et Kazexar, Ag. Dansk. Acad., S51, 56, 77, 79, 81, 90, 1939. 


(*) Séance du 21 janvier 1952. 


és, que ke mm 
A5 appauvrissement de Hi solution old en magnésium se € u. 
sn d’une période variable selon la température des traitement, pare une 
contraction de la maille (?), qui se mesure sur l'anneau de retour d’un 
diagramme de diffraction. | | | À #i 
En opérant sur un alliage commercial provenant de bouteilles destinées 
à renfermer de l'air comprimé, c ’est-à-dire ayant été filé à chaud, trempé, 
puis déformé à froid, nous avons étudié l’évolution de la solution solide à 
la température de 55°. L'analyse chimique du spécimen était la suivante : 


6,36 %, Mg, 0,31 % Mn, 0,38 % Fe, 0,14 % S1. 


Fig. 1. Fig. 2. 


Fig. 1. — A. G.'7. vieilli 1000 h à 55°. L’anneau (400) «, du molybdène chevauche l'anneau (333- 511) Ca 
de l’alliage. Diagramme en retour. Radiation du cuivre. Calibrage au TROIS HAN El 


Fig. 2. — A.G.'7. vieilli 44ooh à 55. L'anneau (400) «,«, du molybdène encadre l'anneau (333-511) a, 
de l’alliage. Diagramme en retour. Radiation: au cuivre. Calibrage au molybdène. 


L’échantillon brut présente des tensions résiduelles reconnaissables au 
flou de l'anneau continu de la réflexion de retour (333-511), vers l’angle 
de 80° pour les examens effectués avec la radiation du cuivre; elles sont 
résorbées après 2h de revenu à 250° ou après une vingtaine d’heures 
à 16°. L’anneau est alors résolu, continu malgré quelques renforcements, 
sans être Jamais aussi fin pour les traitements à 55 ou 160° que pour ceux 
à 250°. Le paramètre est mesuré par calibrage des clichés avec de la poudre 


(1) A. C. W. Pexryman et G. B. Brook, J. Znst. Metals, T9, 1951, n° 1, Der0s 


(2) A. R. Wauz, Communication à la Société française dé Métallurgie, séance du 
28 novembre 1951 (à paraître dans la Revue de Métallurgie, 1952). 
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de molybdène recuite : la réflexion (4oo)z, de l’étalon chevauche la 
réflexion %, de l’ alliage. On trouve un PRLAOUEe de 4,071 ( 0,001) kUX. | | 
L’effet des tensions résiduelles commence à s ’estomper au bout de 226 h 
de vieillissement à 55°. L’anneau est résolu après 1000 h, plus régulier 
| après 1800 h. Le paramètre demeure fixe, sa valeur moyenne est de 4 
4 4,071 (Æ 0,001) KUX (fig. 1). Mais un effet important d’élargissement 
Æ apparaît si l’on prolonge le traitement pendant 4 400 h : la réflexion 
| s’insère alors entre le doublet (400) du molybdène (fig. 2), le paramètre dE 
varie suivant les points examinés de 4,0955 à 4,0975 (= 0,0015) KUX. 7 
L’anneau demeure résolu avec des réflexions &, et «, élargies. LE 
Dans les expériences faites sur le même alliage aux températures plus | “ 
élevées, 160 ou 250°, on n’a jamais constaté de dilatation de la maille au 
début des traitements, avant l’apparition des précipités. Dès que ceux-ci 
se forment, on assiste, au contraire, à une contraction du réseau par appau- dre 
vrissement en magnésium (?). À 55°, il se manifeste, en opposition avec les M. 
cas précédents, un fort état de tension dans le réseau du fait de la lenteur KL: 
de la diffusion du magnésium, défavorable à la formation de précipités; 23 
d’ailleurs, l’observation au microscope confirme l’absence de précipités 
dans la masse des-grains (°). FR 
On se propose de développer, dans une autre publication (en confrontant Ra 
ces résultats avec ceux obtenus par P. À. Jacquet au microscope) (°), nee 
les conséquences pratiques, du point de vue de la tenue à la corrosion sous 
tension de l’alliage AG 7, du mode d’évolution de la solution solide à des 
températures voisines de l’ambiante. 


ait ir ANSE 


Remarques sur la Note de M"° AbRieNNE WEILL, 
par M. Pierre CueveNaR». 


Les résultats de Mme Weill ont l'intérêt de mettre en évidence ce qui. 
se passe à l’intérieur d’une solution solide sursaturée par hypertrempe, 
durant la première phase du revenu, c’est-à-dire avant toute précipita- 
tion d’un second constituant. Au cours de cette première étape, à laquelle 
on attache des noms variés : induction, maturation, etc., la certitude 
d’une réaction physicochimique ne repose, en général, que sur la nécessité 
d’un laps de temps habituellement bien déterminé, avant qu’apparaisse 
le seuil des modifications visibles au microscope ou décelables par analyse 
physicothermique. 

Les expériences anciennes que M. Portevin et moi avions instituées 
sur les ferronickels chromés carburés, susceptibles de durcissement struc- 


(3) P. A. Jacquer, Communications à la Société française de Métallurgie, séances des 
28 novembre et 19 décembre 1951 (à paraître dans la Revue de Métallurgie, 1952). 


RE 


Ce trouble d’homogénéité, accompagné de durcissement, était mis en 
évidence et chiffré, dans son amplitude et son étendue, d’après Pétale- 


ment de la transformation thermomagnétique. Cette méthode très sensible 


ne s'applique malheureusement qu'aux seuls alliages ferromagnétiques 
à point de Curie peu élevé. La technique radiocristalline utilisée par 
M Weill offre l'avantage d’un emploi beaucoup plus général. 

Chose digne de remarque : la décomposition de la solution solide hyper- 
trempée qui, par le jeu de la précipitation, doit aboutir à réduire les dimen- 
sions de la maille cristalline, débute par une expansion de cette maille 
au cours de l’étape préliminaire. Pour employer une image famitière, tout 
se passe comme si les atomes de magnésium «jouaient des coudes » pour 
s'évader de la solution solide sursaturée et comme si cette bousculade, 
exercée sur les atomes d'aluminium, dureissait le métal, à Pinstar d'un 


_écrouissage causé par une intervention mécanique extérieure. 


Il faut souhaiter que M Weill poursuive ses recherches par une combi- 
naison systématique de lPanalyse radiocristalline, de la dilatométrie et 
de la microsclérométrie. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Prévaration de monoarylidènecyclanones 
à l’aide de t. amylate de sodium. Note de MM. Gusrave Vavox 
et JEAN M. Cora, présentée par M. Marcel Delépine. 


! 
L + 


Par mélange rapide, à froid, de solutions toluéniques de cyclanone, de t. amylate 
de Na (une mol. pour une mol.) puis d'aldéhyde aromatique (une demi-mol.), il se 
fait instantanément la monoarylidène cyclanone. Cas étudiés : cyclopentanone, 
cyclohexanone avec le benzaldéhyde et le pipéronal. Rendements de 45 à 65 % par 
FibPets à l’aldéhyde. 


_ La condensation cyclanones et aldéhydes aliphatiques (*) au moyen des 
divers agents acides ou alcalins, conduit -surtout à des produits de poly- 
mérisation. Par contre, les aldéhydes aromatiques (?) plus stables, donnent 
facilement les arylidènes-cétones. Cependant lorsque la eyclanone de départ 


possède deux —CH, actifs, les diverses méthodes de condensation conduisent 


presque exclusivement au dérivé diarylidéné (*), même en employant un gros 
excès de cétone. Seul le procédé de Vorlander et Kunze (*), où l’on utilise une 
trés grande quantilé de soude aqueuse très diluée, permet d’obtenir avec des 
rendements satisfaisants de petites quantités en dérivé mono. 


; AT, 1925, p.290: 


1) GarLann et Rein, Amer. Chem. Soc. 


) 

) Vorranner, Ber., 29, 1806, p. 1838. 
) Warracn, €. B., 1908, (1), p. 63. 
) 


{ 
($ 
(de 
(*) Ber., 59, 1926, p. 208. 
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montré que l’amylate tertiaire. Ale Na, PoUent, agent de 
_cétones était un intermédiaire intéressant pour leur alcoyla- 


tion (5) et leur acylation (*). Nous nous sommes proposé de préparer les 


mono-ary lidène-cyclanones en faisant réagir directement la cyclanone préala- 
blement sodée (par simple mélange avec une solution toluénique de t. amylate 


de Na) avec laldéhyde aromatique. En opérant ainsi en phase homogène et 


avec un excès de cétone sodée, on obtient les monoarylidène-cyclohexanones et 
cyclopentanones avec des rendements respectifs de 60 à 65 et de 45 à 50 % 
par rapport à l’aldéhyde. 

Mode opératoire. — On refroidit, par le mélange glace et sel, trois solutions 
toluéniques N/1 de : une Pete de cétone, une AE de t. amylate 
de Na (on arrête le refroidissement s’il y a prise en masse), une demi- 
molécule d’aldéhyde. On mélange d’un seul coup solution cétonique et 
amylate et agite quelques secondes; puis on introduit aussitôt, en une seule 
fois, la solution aldéhydique. pré quelques minutes d’agitation à la main 


(il y a échauffement), le mélange organique est lavé à l’eau chlorhydrique, 
puis à l’eau pure, décanté, séché sur Cl,Ca, débarrassé du solvant par 


distillation à la pression ordinaire et rectifié sous vide. On récupère ainsi une 
partie de l’excès de cétone et isole la cétone condensée sur elle-même; la 


monoarylidène cyclanone brute passe ensuite sur 20° environ; après solidifi-. 


cation elle*est recristallisée dans l’alcool avec faible perte en poids par rapport 
à la cétone brute: Le résidu de la rectification est constitué surtout par la 
diarylidènecyclanone. 

Remarque. — Dans le cas de la cyclohexanone, beaucoup plus stable que la 
cyclopentanone à l’état de dérivé sodé, on peut introduire peu à peu la solution 
aldéhydique dans la solution de cétone sodée agitée mécaniquement et 
refroidie simplement par de la glace. D'autre part, l’excès de cyclohexanone 
est presque entièrement récupéré. 

1° Monobenzylidènecyclohexanone C,,H,,0. — A partir de 120 g de cyclo- 
hexanone, 1200 cm* d’amylate N/1 et 65 g de benzaldéhyde, on obtient 50 g 
de monobenzylidènecyclohexanone brute É,;, 195-195° (Rdt 63 %). Recristal- 
lisé dans l’alcool, le produit est blanc; F 56°,5. Divers essais de solidification 
du produit brut ont toujours conduit au même point de fusion ; il semble donc 


que cette méthode de préparation donne un seul des deux isomères possibles : 


RCE pan 
| | À ou | | 


< 4 6 
real CH; = 


(5) Vavox et Conra, Comptes rendus, 223, 1046, p. 157 et 245; Conra, Bull. Soc. Chim. 
Fr., 17, (5), 1950, p. 533-541. 
(5) Vavox et Cox, Comptes rendus, 233, 1951, p. 876. 
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De plus, en opérant à ‘des ie et à ee températures variés, le corps À 
ne donne qu'une semicarbazone K 216-218 (bloc Maquenne) et une ‘seule 
oæime F 126°. Constantes en accord avec celles de la bibliographie (EVE. 
2° MORIN na ore Ci His O5 — À parur de 40 g de 
cyclohexanone, {vo cm° d’amylate N/1 et 30 g de pipéronal, on isole 28 g 
de monopipéronylidènecyclohexanone brute (cétone non encore décrite) : 
E,, 225-245° (Rdt 61 % ). Le produit recristallisé dans l’alcool est jaunâtre 
F 88-89’ (analyse C : calculé, 93,04 ; trouvé 53,14; H : calculé, 6,09; trouvé, 
5,91). Oxime (recristallisée dans l'alcool aqueux) F 138° (analyse N : calculé, 
5,71; trouvé, 5,73). et 
3° Monobenzylidènecyclopentanone C:,H,,0. — 43 g de cyclopentanone, 
5oo cm* d’amylate N/r et 25 g de benzaldéhyde conduisent à 20 g de mono- 
benzylidènecyclopentanone brute E,, 165-185° (Rdt 45 % ). Le produit pur 
est blanc F 91-72°. On n’a obtenu également qu’un seul isomère, lequel n’a 
donné qu’une semucarbazone, très peu soluble dans l'alcool absolu bouillant 


F245° (bain sulfurique) et 255° (bloc Maquenne) (analyse N : calculé, 18,34; 


trouvé, 18,25) et une oxime F 129° (analyse N : calculé, 5,49; trouvé, 5,53). 
La bibliographie donne pour cette cétone : F 68°; on ne connaissait pas de 
dérivés caractéristiques. Êr 

4 RP Aer ere RARE CH, 0. — 43 g de cyclopenta- 
none, boo cm° d’amylate N/r et 38 g de pipéronal conduisent à 24 g de 
monopipéronylidènecyclopentanone brute E,, 215-235° (Rdt 44 % ) (cétone 
non encore décrite). Le produit pur est d’un jaune brillant F 102° (analyse C : 
calculé, 52,22; trouvé, 92,13; H : calculé, 5,56; trouvé, 5,72). Oxime F 194° 
(alcool absolu) (analyse N : calculé, 6,06; trouvé, 5,84). 

Nous continuons cette étude sur d’autres aldéhydes aromatiques et cherchons 
à appliquer la méthode aux aldéhydes aliphatiques. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Structure du diphénylcarbazide et de ses produits d’oxy- 
dation ainsi que de leurs dérivés soufrés isologues d’après leur absorption dans 
l'uliraviolet moyen et le visible. Note (*) de M. Paxos GRammarTIcaKIs, pré- 
sentée par M. Marcel Delépine. 


On admet couramment que le «diphénylcarbazide » (1) et ses produits 
d’oxydation « diphénylcarbazone » (Il) et « diphénylcarbodiazone » (ID) ainsi 
que les isologues soufrés de ces composés «diphénylthiocarbazide » GENS): 
« diphénylthiocarbazone » (V) et « diphénylthiocarbodiazone » (VI) peuvent 


être également représentés par les formules (de types hydrazone, formazyle, 
Re RER 2, MR en ne Que Lo D Le 


(*) Séance du 2r janvier 1952. 
L 
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Dr. = De plus, on peut admettre, comme d'habitude, que ces substances sont 


susceptibles d’exister en solution sous leurs formes tautomères en équilibre. TER 


Étant donné que les hydrazides, les hydrazones, les azoïques, les dérivés 
formazyliques et les bétaines d’azonium dans les séries aliphatique et aroma- 
tique possèdent, en général, des absorptions très différentes (forme et position 
des bandes), il était évident que la contribution spectrale à l’éclaircissement de 


la structure des composés ci-dessus devait être importante. Et. 
Je donne sur la figure les courbes des solutions alcooliques de : « diphényl- - ASS 
- carbazide » casse 1, N/2000), « diphénylthiocarbazide » (courbe 2 N/3000), PL: 
« diphénylcarbazone » (courbe 3, N/300 et N/3000), « diphénylthiocarbazone » De. 
(courbe 4, N/5000), « diphénylearbodiazone » (courbe 5, N/400 et N/4000) et FES 
« diphénylthiocarbodiazone » (courbe 6, N/1000 et N/10 000). i 
< En examinant ces courbes, on peut remarquer que : PRE sa 


a. les courbes du « diphénylcarbazide » et du « diphénylthiocarbazide » LS 
sont assez voisines de celle du 1-phénylsemicarbazide (*); Re 
b. les courbes de la « diphénylcarbazone » et de la diphénylthiocarbazone » 
sont très différentes, celle de la première ressemblant aux courbes des azoïques MRC. 
et celle de la seconde présentant des analogies avec les courbes des dérivés 
formazyliques (?); 
c. les courbes des « diphénylcarbodiazone » et « diphénylthiocarbodiazone » 
ont la même allure, différente de celle des azoïques et rappelant l'allure des 
courbes des sels d’azonium et de leurs bétaïnes. 


. Biquarp et P. Grammaricakis, Bull. Soc. Chim., 5° série, 6, 1939, p. 1599. 
omptes rendus, 295, 1947, P- 245. 


Que 


un Menoire ultérieur, on peut. di 
“ide » sis possèdent, du moins as les conditions expérimentales ut Li: 
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2 principalement les structures (1), (IT), (LL), (EV), (VO et (V['), sans toutefois 
* ia exclure la possibilité d'existence dans leurs solutions, en très faibles quantités, 


des formes tautomères (1!), (EL), (EV'), (V) et (VI). 


. CHIMIE ORGANIQUE. — Synthèse du dibenso-2.3-6.7 subérène-4. Note de 
“R MM. Jran Corower et Jacques SisEup, présentée par M. Marcel Delépine. 
LS La synthèse du dibenzosubérène a été faite à partir de l’o -benzyleyclohexanone ; 


TK AAA SAR obtenu est identique à celui récemment décrit. 


Le Abe ee subérène-4 (1), premier terme d’une série inconnue 
D: d'hydrocarbures, est un composé vinylogue du fluorène. Il n’a été décrit 
14 qu’assez récemment par Treibs et Klinkhammer (*) qui l’ont préparé par une 
voie distincte de la nôtre; de même qu'il est possible de préparer des 


7 (1) Ber., 8k, 1051, p. 671. A 


és de ane (IE) à (IX) 
stantes, les détails devant faire L'objet d’une autre a nt | 
nzosubérène et le dibenzosubérane que nous obtenons présentent les 


sion respectifs de 129° et de 75°, identiques ou très voisins de 


iqués par Treibs et tKlinkbammer (* jet (* 14 qui sont de n° HAE 
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É (x) (XI) (XIE) F4 
4 (Benzyl-2 An -cyclohexyléthanoïque Ci5 H200, (HIT). — La conden- 4 
sation de la benzylcyclohexanone (IT) avec le chloracétate d’éthyle, en présence AL: 


4 (2) Comptes rendus, 232, 1951, p. 845. 
1 (:) Ber., 83, 1950, p. 367. 


NA des | | | : 
_ cyclohexylacétate d’éthyle (XI) et de (benzyl-2)-cyclohexylidèneéthanoate ST 


RL ac és 


magnésium activé, conduit à un mélange de (| nzyl2 hydrox 


d’éthyle (XIL), recueilli entre 150 et 180° sous 2 mm. Ce mélange fournit 
uniquement le (benzyl-2 hydroxy-1)-cyclohexyléthanoïque (IT) par saponifica- 


tion alcaline; Rdt 48%. Cristaux, F 94° (éther de pétrole-benzène).  ‘ 


(Benzyt2)}-cyclohexylidèneéthanoique C;;H, 80: (IV). — L’acide alcool 
précédent est déshydraté par chauffage avec de l’anhydride acétique. Rdt 65%. 
Cristaux, F 105-106° (éther de pétrole). Il est possible que nous ayons affaire 
à son isomère présentant la liaison éthylénique à l’intérieur du cycle, ainsi que 
Bergmann (*) l’a souligné. S. | 

 (Benzyl-2)-cyclohexæyléthanoique G,:H,,0, (V). — La solution aqueuse du 
sel de sodium de l’acide précédent est hydrogénée sur nickel Raney; l’acide 
est ensuite reprécipité. Rdt 89 %. Cristaux, F 58°,5 (éther de pétrole). 

Hexahydro-2.3.12.13.14.15 dibenzosubérone-5 C,,H,,0 (VIT). — Le chlo- 
rure (VI) de l’acide précédent est préparé par action du chlorure de thionyle; 
il n’est pas isolé; on le dissout dans du sulfure de carbone et cette solution est 
ajoutée à une suspension de chlorure d'aluminium dans du sulfure de carbone. 
Rdt 78 %. Liquide huileux incolore, E, 143°; d° 1,0995; n° 1,5630; R. M. 
trouvé 64,4; calculé 64,25. Semicarbazone, K 193°. à 

Hexahydro-2.3.12.13.14.15 dibensosubérol-5 C,,H,,0 (VID). — Lacétone 
précédente est hydrogénée en solution alcoolique sur nickel Raney. Rdt 83 %. 
On obtient un mélange de deux produits, correspondant probablement aux 
deux isomères cyclaniques, en quantités égales. Isomère solide, F 123,5° 
(éther de pétrole), isomère liquide, E, 155°. 

Hexahydro-2.3.12.13.14.15 dibenzo-2.3-6.7 subérène-A C,,H,, (IX). — 
La déshydratation de l’alcool précédent est réalisée par chauffage avec de 
l'acide phosphorique à 160°. Rdt 51 %. Liquide incolore, E, 129,5°-131°; 
d;°1,017;n» 1,9808; R. M. trouvé 64,8; calculé 63. 

Dibenzo-2.3-6.7 subérène-4 G,,;H,, (1). — L’hydrocarbure précédent est 
déshydrogéné par chauffage à 190°-245° avec du soufre. Rdt 26 %. Cristaux 
incolores, F 129° (alcool méthylique). 


Dibenzo-2.3-6.7 subérane C;,H,,(X). — Hydrogénation de l’'hydrocarbure 
précédent, en solution alcoolique, sur nickel Raney. Cristaux incolores, Eiro 
(alcool absolu). 


Nous poursuivons l’étude des propriétés du dibenzosubérène et la prépa- 
ration d'homologues. 


———_—— —— À" EE TT EE TE 


(*) J. org. Chem., k, 1939, pe 19° 
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_ CHIMIE ORGANIQUE. — Chloruration de l'alcool fur furylique. Note de 
MM. Pierre Masragrt et Zarirr Zaririanis, présentée par 


M. Marcel Delépine. 


_ Préparation de l'alcool furfurylique trichloré dans le noyau par chloruration au 
moyen du chlore gazeux de l'acétate de cet alcool et saponification de ce dernier. 


La chloruration directe de l’alcool furfurylique donnant des résines, nous 


avons préparé l'alcool furfurylique trichloré dans le noyau en chlorant l’acétate 
de cet alcool et en saponifiant ce dernier. Cette chloruration a été effectuée au 
moyen du chlore gazeux avec dégagement de CIH, ce qui prouve que dans ce 


cas le noyau furanique se comporte vis-à-vis du chlore de la même manière que 


LA 


le noyau benzénique. Il y a substitution d’un H par un CI. — 


PARTIE EXPÉRIMENTALE. — Acétate de l'alcool furfurylique trichloré. — 100 g 
d'alcool furfurylique et 250 g d’anhydride acétique ont été chauffés à reflux 
pendant 2h (‘). Après refroidissement, nous avons fait barboter du chlore 
dans ce mélange jusqu’à saturation. L'opération est exothermique et nous 
avons refroidi le mélange à l’eau et réglé la vitesse de manière à ne pas 
dépasser 30°. La quantité de chlore absorbé ainsi que celle de CIH dégagé 
prouvent qu’il y a substitution d’un atome de H par un atome de Cl avec 
formation d’une molécule de CIH, et que le produit obtenu est un produit 
trichloré. Après séparation par distillation, de l’acide acétique formé et de 
l’anhydride acétique en excès, nous avons obtenu 175 g d’acétate de l'alcool 


furfurylique trichloré (Rdt 72 % ) : 


Fee 


RO ce de GERS CN OCECELS 


liquide jaune, insoluble dans l’eau, soluble dans les solvants organiques. 

HA n6 199 nr 1,4002:d 1,904, 

Analyse. — C;H,0;Cl,, calculé % G34,50; H2,05; CI 45,74; trouvé %, 
C 34,05 ; H 2,09; C144,36. 

Alcool furfurylique trichloré. — Pour saponifier l’acétate de l’alcool fur- 
furylique trichloré, nous avons chauffé au bain-marie et en agitant vivement 
pendant un quart d'heure, 100 g de cet acétate avec un litre d’une solution 
aqueuse de soude à 2 %. Après décantation, lavage à l’eau et distillation du 


() Wissez et Touens, Lieb. Ann., 272, 1893, p. 291. 
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g d’alcool furfurylique tri hloré (Rd 


i 


duit, nous avons obtenu 52 
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La 


liquide jaune, insoluble dans l’eau, soluble dans les solvants organiques. 
ÉTAT mano OT Re 2. 


Cet alcool oxydé par le permanganate nous a donné l’acide furoïque tri- 


_chloré, décrit par Hill et Jackson (?), ce qui prouve la constitution de cet alcool. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Diphénylène-2.2 indanone et dérivés. Phénomènes 
de transposition. Note (*) de M. Miouer VarLianrT, présentée par 
M. Charles Dufraisse. 


La diphénylène-2.2 indanone est hydrogénée en l’indanol V, qui fournit par 
déshydratation du dibenzo-1.2.3.4 fluorène, VI, et des produits de doublement. 
L'absence de l'isomère VII exclut l'existence, même transitoire, de l’isoindène VIII. 


La déshydratation, étudiée antérieurement (‘)(?), des indanols diarylés au 
sommel 2 s'accompagne de réarrangements, qui n’ont pas permis d'atteindre 


l'objectif souhaité, c'est-à-dire la structure isoindénique IV, supposée photo- 


oxydable. Une nouvelle tentative consiste à relier les deux phényles en 2 directe- 
ment l’un à l’autre, pour essayer de restreindre leur mobilité. Certes, 1l est 
connu (*) que, dans Le cycle fluorénique résultant de ce nouveau dispositif, V, 
les deux noyaux benzéniques possèdent encore chacun une certaine aptitude 
migratrice, mais cela n’interdisait pas de soumettre à l’épreuve le fluorény- 
lidène-2.2 indanol-1, ou diphénylène-2.2 indanol-r, V. 

Pour obtenir cet indanol, on prépare d’abord la diphénylène-2.2 indanone-1, 
à partir de l’acide phényl-5 diphénylène-x.« propionique (*), dont le chlorure 
(C1 His O CE, Fu114-1 19°) est cyclisé par le chlorure d'aluminium, dans le 


benzène, à température ambiante. Cette cétone se présente en aiguilles incolores 


(benzène), C,,H,,0, F,,234-235°. L’hydrogénation par le borohydrure de 
potassium dansle méthanol conduit au diphénylène-2.2 indanol-1, V, C,, H,,0, 
aiguilles imcolores (benzène), dimorphisme : premier F,,,160° avec resolidi- 
fication, puis deuxième F,,, 168°, identique à celui qu’on observe directement par 
chauffage lent. e 


7: 


PA POLE 


PO aes ip 
Pour déshyd er cet indanol, ile tiEcessalre de 1e fhb fondre) en présente 
_ Four déshyarat danol, 1l est néce: fc , en présence 
de chlorure de zinc. Le produit brut est incolore, si l’on opère sous vide. Par 
chromatographie sur alumine, avec élution au cyclohexane pur, on sépare LEURS 
_  distinctement, en lumière ultra-violette, deux fractions, dont les quantités LT 
% respectives représentent environ 80 % et 20% du mélange initial. HT 
A Le premier produit est un hydrocarbure, C,,H.,, que ses caractères per- . T0 
34 mettent d'identifier au dibenzo-1.2.3.4. fluorène, VI, déjà préparé par une SR 
tout autre voie (5), F,, 18° (Bergmann 158); picrate : aiguilles vermillon, 8 
F4 193° (Bergmann 153°). On note que cette formation de dibenzo-1.2.3.4 So 
fluorène constitue aussi une préparation de ce corps; c'est même la plus avan- 4 
tageuse, à notre connaissance. Le rendement, calculé sur l'acide phényl-B 
diphénylène-x.x propionique, dépasse 60 %, c’est-à-dire, globalement, 50 % 
_ he à partir de l’acide benzilique. ee " : 
: ._ La seconde portion, peu abondante, renferme plusieurs constituants : ce ne Lt 
10 sont pas des isomères du dibenzofluorène, car leur masse moléculaire globale 1 
3 (ceryoscopie Rast) est le double de celle de cet hydrocarbure. Ce mélange est | 
très sensible à la chaleur, surtout en présence d’air. Néanmoins, il a été pos- 
sible de séparer un corps pur, qui se présente en prismes courts (acide acétique), ee e 
Fu ace 290° (capillaire scellé sous vide). L'analyse centésimale lui attribuela 
formule C,,H;, : ce pourrait être un produit de doublement du radical issu US 
de l’indanol. On a isolé, en outre, une quantité infime d’un autre composé : FAIR 
fondant à 310°. | QE ti 
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Ces résultats satisfont bien à l'interprétation qu'on avait déjà donnée (*) de 
ce genre de phénomènes. Le diphénylène-2.2 indanol-r, V, subit le même 
réarrangement, de type rétropinacolique, que le diphényl-2.2 indanol-1, I: 
Je cycle du fluorénylidène s'étend en phénanthrène, lequel, accolé au noyau 
pentagonal de lindène, reconstitue un autre fluorène, visible en VI. 

Pourtant, à la différence de la déshydratation du diphényl-2.2 indanol-1, 


(5) Voir, entre autres, /. Amer. Soc., 58, 1936, p. 1678 et loc. cit., 60, 1938, p. 1809. 


_ l'isomère VII correspondant au diphényl-1.2 indène, I, ne e forme F | ; 
raison vraisemblable en est que, ici, la structure la plus résonnante est ausSL a SEEN ER 
moins génée stériquement : le dibenzo-1 .2.3.4 fluorène, VI, est hautement 
conjugué et plan, tandis que la molécule VII serait non seulement moins aro- 
à matique, mais encore gauchie et légèrement tendue (modèles de Stuart). Au 
: 15sS contraire, le gain d'énergie de résonance du diphényl-2.3 indène, IT, par rap- 
| port au diphényl-1.2, I, est diminué par le fait que les deux phényles en 3 et 
en 2 du premier ne peuvent se trouver ensemble dans le plan de l’indène. 
ur | En conclusion, cette absence de l’[indéno-1'.2/| — 9.10 dihydro-9.10 phé- 
ee nanthrène, VIL, confirme une analyse théorique déjà publiée (°) : le diphény- 
FR ène-2.2 isoindène, VIIL, qui n’aurait pu se réarranger qu’en l’isomère VII, 16e 
Lex n'apparaît pas, même à l’état transitoire. 


24 + CRISTALLOGRAPHIE. — L'organisation réticulaire du méthanol cristallisé 
D: : entre 159 et 175° K. Note (*) de MM. Berrrann DRrEyFus-ALAIN 
“SERRE et Ronozpne Vrazcarp, présentée par M. Jean Cabannes. 


Les paramètres réticulaires du méthanol cristallisé, pour le domaine de 
TE température compris entre le point de congélation (155°K) et le point de 
transition (159° K) entre deux structures I et IT, ont été publiés récemment ('). 
| Ces paramétres, qui définissent un réseau hexagonal compact, sont les 

suivants : cJa = 1,63, a —4,44+0,04 À 67,250; 05 À, à la température 
… LHPLENRSS de 165°K. 

La maille ainsi définie a un volume de 124 À* environ. La densité du 
"4 méthanol extrapolée à partir des valeurs données par les tables de constantes 
D est, à 165°K, d’environ 0,905. Le nombre de molécules renfermées dans une 

N maille est dans ces conditions égal à 2. Il est possible, à partir de ces données, 

à et compte tenu des informations relatives à la molécule CH, OH, de proposer 
"3 un modèle de maille qui s’accorde avec les propriétés connues du méthanol 
cristallisé dans la structure I. | | 

On sait que la molécule CH,OH peut être en première approximation 
considérée comme ayant la symétrie C;,, avec la liaison de valence C—O 
comme axe ternaire (?). La symétrie ternaire de la maille doit être reliée à 
cette particularité. 

D'autre part, les nombreuses études effectuées sur les alcools en général ont 
mis en évidence le rôle primordial joué dans l’organisation intermoléculaire par 


Qu . D 7 à A 0 UP Ale CT 20 ONE 
(°) M. Varsranr, Comptes rendus, 232, 1951, p. 1678. 

*) Séance du 21 janvier 1950. 

) 


| | 
; (2) B. Dreyrus-Arain et J. M. Dunoyer, Comptes rendus, 234, 1952, p. 320. 
| (?) A. Borpex et E. F. Barker, J. Chem. Phys., 6, 1998, p. 93. 
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Fig. 1. Fig. 2. 


Fig. 1. — Disposition des atomes de carbone (O) et d'oxygène (©) dans la maille. En trait plein : position 
approximative de la liaison CO. En pointillé : positions possibles des liaisons hydrogène. 


Fig. 2. — Projection du réseau sur un plan 001, montrant la disposition des molécules des deux espèces. 

IL n’est pas possible, à partir des données fournies par un diagramme de 
Debye-Scherrer, de fournir une image extrêmement précise de la maille d’un 
cristal, mais nous pensons que le modèle proposé est suffisant pour la résolu- 
tion d’un certain nombre de problèmes. Comme tout arrangement hexagonal 
compact, celui que nous proposons pour le méthanol consiste en un double 
assemblage de molécules, comportant un premier réseau à symétrie hexagonale 
constitué par des molécules parallèles orientées dans le même sens, et un 
second réseau imbriqué dans le premier, constitué de molécules également 
parallèles mais orientées en sens inverse. 


A travers le réseau, les molécules s'associent par liaisons du type Van 
der Waals en ce qui concerne les groupements CH,, par liaisons hydrogène 
en ce qui concerne les groupements OH. Chaque hydroxyle dispose donc de 
trois positions distribuées symétriquement. Comme dans le cas de la glace I, 
où les deux hydroxyles d’une molécule HOH centrale disposent de quatre 


(*) En. Bauer et M. Macar, J. Phys. 9, 1938, p. 319; voir également En. Baurr, 
Colloque de la Liaison chimique (J. Chim. Phys., k6, 1949, p. 420). 
(:) C. P. Suyrn et C. S. Hrreacock, /. Amer. Chem. Soc., 56, 1934, p. 1085. 
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C. R., 1952, 1 Semestre. (T. 234, N° 5:) 
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ESS positions distribuées tétraédriquement autour d'elle (®), il en résulte une mobilité Die 
| des atomes d'hydrogène, autour de l'axe de symétrie C;,. De ce fait, 4e 277 TES 
53e symétrie ternaire de la maille à un caractère statistique. Il en est de même des ï 
distances que l’on peut déterminer à partir des paramètres du réseau et des 
données relatives à la molécule. | | : 

= En admettant que la molécule possède un axe C;, qui se confonde avec la 

< liaison de valence CO, et dans l'hypothèse où cet axe coïncide avec celui de la 
maille, on obtient à partir des valeurs habituellement utilisées pour les” 
40e distances interatomiques et l’angle de valence COH de CH, OH (CO=— 1,42 À : 

4 544 OH= 0,96 À ; CH—1,1 À; COH— 10/4°40'): " 
longueur de la liaison hydrogène O—H...0= 2,65 A, 
1:00) distance séparant les carbones voisins des deux espèces C...C— 4,53 A 

Ha ; Si l'on adopte le modèle récemment proposé par D. G. Burkardt et 
; D. M. Dennison (‘) (CO—1,421À; OH—o,958À; CH—1,093 À; 
COH—:110°15’), on obtient dans la même hypothèse que précédemment : 


n'4 


me. O—H...0—3,84, C.. Chu. 


Ces calculs, qui négligent en particulier les perturbations que peuvent 

RE apporter les liaisons hydrogène sur l'orientation des molécules, ne fournissent 

que des approximations. [l est probable que les distances réelles sont comprises 

entre les deux couples de valeurs trouvées. | 

Dre Une étude radiocristallographique sur un monocristal permettrait de pré- 

2 | ciser les valeurs exactes. La localisation des atomes d'hydrogène pourrait 
De être déterminée par diffraction de neutrons. 


CRISTALLOGRAPHIE. — Sur la transition ordre-désordre dans les réseaux 
cristallins des minéraux radioactifs. Note de M. Pau PeLras, présentée par 


- 41 M. Charles Mauguin. 


 : Dans une Note récente (!) l’auteur a montré que la transition ordre-désordre 
s (état métamicte) observée dans certains minéraux radioactifs. s’opérait sous 
ne l'influence de flux très intenses de particules lourdes (rayons &, noyaux de recul) 
ES par effet Wigner. Les flux nécessaires avaient été évalués. Selon l’auteur, la condi- 
tion requise pour que la transition prenne place réside dans l'existence de liaisons 
partiellement dirigées dans le réseau. 


3 En connaissant le flux de rayons x nécessaire pour établir l’état de désordre, 
M nous pouvons calculer le nombre totai d’atomes déplacés dans une couche 


Re. (°) Barnes, Proc. Roy. Soc. (London), À 125, 1929, p. 670; J. D. Bernas et R. FOWLER, 
At J' Cham Phys., 1"t984;p. 019. 

4 (°) Phys. Rev., 8h, 1951, p. 408. 
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(1) Comptes rendus, 233, 1951, p. 1360. 
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. donnée du minéral. Cette épaisseur efficace, égale au parcours moyen des & 
dans le minéral, est liée au pouvoir d'arrêt. En première approximation, la loi 


de Bragg-Kleeman nous permet d'évaluer l'épaisseur efficace. Dans le tableau 
Joint nous avons porté les épaisseurs efficaces calculées dans le cas de trois 
minéraux, les flux nécessaires à la transition ordre-désordre et le pourcentage 
d’atomes déplacés par ces flux dans le réseau. 


Épaisseur Flux nécessaire 
efficace à la transition % d’atomes 
Minéral. (ue). ordre-désordre. déplacés. 
RIT ORNE Ve Re NN RER RE 28,7 2H T0 7/:TCm? 9.3 
Forgusamite (AN bON 1 nee st ge 2 Hea0170n 20,4 
LOSCNR CN AE RIT 6) RER RENE 27, 4 1.10% 41 y 49,0 


Üne première remarque s'impose : la différence considérable dans le nombre 
d’atomes déplacés entre l’allanite et la thorite, pour amener les deux minéraux 
dans le même état de désordre. Le réseau Th Si O, possède la même struc- 
ture et le même groupe spatial que le réseau du zircon (?). Or dans le 
réseau /rSi0,, chaque Zr'* est entouré par huit atomes d'oxygène, quatre 
étant placés à une distance de 2,05 À et les quatre autres à une distance 
de 2,41 À. Cette anomalie a été simplement constatée et aucun auteur, à notre 
connaissance, n’en a tiré des conclusions quant au type de liaison partiel- 
lement dirigée qu’elle entraîne. D'autre part, les diagrammes de poudre de 
zircons métamictes (*), montrent que dans certains cas la recristallisation par 
chauffage du minéral à l’état de désordre, ne reforme pas l’ancienne structure 
quadratique ZrSi0,; dans les diagrammes on a décelé les raies de la bad- 
deleyte (ZrO,) et du quartz 6 ou de la tridymite. Tout se passe comme si le 
monocristal métamicte était en réalité composé de très petits cristallites 
de ZrO, et d’un agglomérat de silice amorphe. Le chauffage permet alors aux 
cristallites de ZrO, de croître et à la silice de passer à une forme de haute 
température. Dans la thorite métamicte on a observé que la calcination 
amenait la formation de tâches noires dans la masse translucide, qui s'expliquent 
par l’individualisation et la croissance, dans le réseau désordonné, des deux 
phases ThO, et SiO, (Fe, O0, pouvant être présent). 

Parallèlement à cette dégradation définitive et irréversible des réseaux 
ThSiO, et ZrSiO,, un deuxième processus prend place pendant l’irradiation 
par les particules lourdes, à la température normale. Chaque atome déplacé 
par effet Wigner possède une certaine probabilité de reprendre une place 
équivalente à celle qui était la sienne dans le réseau non perturbé. Plus cette 


(2) Passr, Amer. Miner., 36, n° 1-8, 1951, p. 297. 
, ol ce <= KR 
(3) Borovski et Bouin, 7'rud. Lomon. Inst. Akad'Nauk:S:S.S. R., 1, 1950, p. 197; 
Kosryueva, Fersman. Mem. Vol., 1946, p. 27; Srorr et Hisrrarn, Miner. Mag., 2T, 1946: 


p: 198. 


probabilité est grande et plus la éseau ge: 
doit être faible. En évaluant à 10 % le nombre des atomes déplacés d’une TR 


_thorite, un atome déplacé du réseau possède globalement une probabilité ‘4 


Nh à 2e vw: h 


La 
* V LR À TT ARE 
n de liaisons dirigées dans le rés 


* 


proportio 
manière permanente par effet Wigner pour que l’état de désordre puisse être 
constaté dans un réseau au moyen des données optiques, dans le cas de la 


de 1/50 d’être déplacé définitivement dans une position d'insertion énergéti- 
quement métastable. Pour l’allanite et la fergusonite, les probabilités sont | 
respectivement de 1 et de 1/3. | 0 
Une deuxième remarque s'impose. Siegel (*) et Seitz (*) ont constaté la 
transition ordre-désordre dans l’alliage Cu; Au, irradié par un flux de neutrons 
de 3,3.10!°n:cm?, neutrons ayant une énergie supérieure à 95okeV. Les 
calculs permettent d'estimer à quelques pour cent le nombre d’atomes déplacés 
de telle sorte qu’il est improbable que le désordre total soit produit par des 
déplacements directs. Les auteurs ont alorssuggéré que, outre les déplacements 
des atomes, les chocs élastiques peuvent produire des oscillations réticulaires 
le long du parcours des atomes frappés, d’amplitudes bien supérieures à celles 
produites par la température globale de l'échantillon maintenu à 40°C, en 
sorte que la température vrate le long du parcours des noyaux de recul pourrait 
atteindre 1500°K.,, pour de courtes périodes de l’ordre de 107'° sec. Ces hautes 
températures peuvent alors expliquer le désordre total produit dans l’alliage. 
Appliquée à nos exemples, cette explication n’est plus valable. Nous savons 
qu'une élévation de température dans un minéral métamicte, l’allanite par 
exemple, permet au réseau de retrouver une structure d’ordre à courtes dis- 
tances. La température vraie trés élevée le long du parcours des noyaux de 
recul devrait être suffisante, même si la période est courte, pour permettre un 
rétablissement partiel de l’ordre. En conséquence, les minéraux métamictes 
ne devraient pas exister dans la nature. 


MAGNÉTO-CRISTALLOGRAPHIE. — Méthode pour calculer la direction de l'axe 
de suscepubilité magnétique maxima dans le cristal de SO, Cu 5H,0, d’après 
les données fournies par la méthode des germes cristallins orientés. Note de 
M. Jean BLannix, présentée par M. Jean Cabannes. 


Dans une Note précédente (*) J'ai montré que l’on pouvait calculer la posi- 
uon de l’ellipsoïde magnétique pour les cristaux monocliniques, en prenant 
le 5-naphtol comme exemple. La présente Note a pour objet de montrer que, 
dans le cas des cristaux tricliniques, on peut calculer la direction de l’axe de 


a ———————_————————————— 


(*) Phys. Rev., 15,n° 12/1040, pr823 
C)ADiSe:Farad. Soc:, 5, 1949; pan. 
( 
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) Comptes rendus, 233, 1952, p. 1299-1301. 


chn que, prismatique, dont 1 paramètres sont  C \: 


a 86, : B=107026", 7 10240? ab 0 ri: 1:0,5575. 


No donnons lé valeurs des angles suivants que nous utiliserons oene esta 
: calculs Pl | - 2 


A : rt 25° 


k 


des: oo 79° 06’, bp =o10:110 — 530»/, pa = 110:100 = 26°0f/, 
y à Et ap! 100! 110 31° 05 be = ox0:001= gf1ÿ, 
. RTE ë % ae — 100: *agu=7BM peæ no: ET 


Das les D htons rapides que nous opérons, nous observons les 


EN faces p(rro), _p'(xro), o(111). Les trois axes du cristal triclinique sont Oa, 
| O6, Oc, normaux aux faces (100), (o10), (oo). Nous introduisons pour nos 
Calculs le système suivant : Oc’ normal au plan O ab et parallèle aux arêtes 
du prisme, Op dirigé suivant la normale à (110), et OP normal aux deux 


| autres axes, et tel que la face (100) soit comprise dans l’angle droit (Op, OP). 
On voit aisément que cos ce’ —sinbcsin$ d’où ce —17°56". 
ER) D'autre Ar les triangles sphériques # et cpP nous permettent de calculer 


» à 


l'angle cP— 76° 10". 


| Ai #4 


Le L . , ; . . - , 
> _ Désignons alors par w le vecteur unitaire porté par l’axe de susceptibilité 
| magnétique maxima du cristal. Nous avons, en désignant par æ, y, 3, les com- 

- posantes à calculer 


PR PP. PET Ne CP PI RE ST NS 


EN 0 
4 (1) u— xp + yP + sc. 
5 AT ARS RTS 
dE | . 7 7 LIT 7 
es Posons À — A a/,u=\u,b),v={\u, c). Nous avons les relations 


Re MTS 
COS À — TZ COS pu Sie y SIP, 


Eee . n.6#) L cosu— x cospb — y sinpb, E 
k nee ra cos » — x cos pe + yeosPe + z coscc’. CR 
| (3) PEER TT Ne 

4 ‘40 
Dans une Note antérieure (*) une photographie relative aux doubles orien- Lee 


tations de SO, Cu, 5H,0, montre qu'effectivement, il existe deux « doubles 
orientations» de cristaux : les uns reposent sur la face p(110) ou (x ro) les 


les autres sur la face p' (110) ou (ir o). 


3 | (2) Turrow, Crystallography and Practical Crystal Measurement, 1, p. 282-098. 
(8) Comptes rendus, 228, 1949, p. 1718-1720. 


p' et P' étant les bee dep et P pour la face p'. 
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° Sur la face P, la projectio 
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_en désignant par 0, l'angle formé par la PRISES de la direction de suscepti. GA 
_bilité magnétique maxima sur la face p et l’arête c’. On en déduit , 


n 


+ 


(4) | 3 Le 7 


avec 0,< 7/2, donc y et 3 de même signe 
2 Pour la face p', on a les relations 


; É PR ne ee ES Ve LS ES 
(5) pp cop = Psp Pi sinpp + Boop 


SL. 


En portant les relations (5) dans (1), onen déduit la projection de: ü sur ur (a 10) 22 LS 


> 
AR PA Ar Ÿ 
d’où 1e L ot ne. 
tre (> cospp' — æsnpp) +3? cosÿy—=3x 

En tenant compte de (4), on a Le système 1 
; à ST SN RS cé. 2 A | # 1 
GORE SMS tr (ee ESS 4 
22 sin pp" 22 à Æ Æ La 1 
æ et 3 sont de signe contraire. En prenant æ > 0,y < 0,3 < 0, nous obtenons, 2% 


\ 
ES ” e 4 


pour 0, ==m0tet 0,719: 
Le 0,49030; Ÿ = 0,81903; z——0,29810; d'où RUE u — 180; y—1192. 

Krishnan, par une méthode toute différente, trouve des angles voisinss 
pour », toutefois, l’accord est un peu moins bon (*); En effet, les valeurs para- 


métriques doivent être légèrement différentes des nôtres, car, chez lui, la è 
somme des carrés des trois composantes æ, y, 3 est voisine de 0,8. En 


prenant À et 4 pour angles de base, et en recalculant y, on trouve une valeur se 


rapprochant de la nôtre. Voici les résultats : 


À. Lu. Y. 
Notre methode:,,ti tr. RD) 180 1120 
Krishnan (théorie) .......... 89° 220 100° corrigé 1169 
Krishnan (observé) .......... 80° VE 103° corrigé 1202 


L'accord est satisfaisant entre les deux méthodes. Toutefois, remarquons 
a ——— A TE 


(+) K. S. Krisxan and A. Mooknenyi, Phys. Reo., 50, 1936, P. 860; 54, 1938, p. 533 et 841. 
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à e magnétique. La méthode de suspension du cristal, adjointe à la 
SEE nôtre, dans le cas des cristaux tricliniques, permet de résoudre le problème gts 
Br. eù entier: © Ce 
LL J 
ia _ GÉOLOGIE. — Sur la présence de Collenia dans le Précambrien III et le Géorgien ë ‘1 
_ de l’Anti-Atlas. Note de MM. Gworces Cnouserr, Jeax Hinpermeyer 408 
ne —. et Hexrr Horrar»p, présentée par M. Paul Fallot. 110 


È Après la démonstration du large développement du faciès à Collenia 
F dans les calcaires attribuables au Géorgien du Haut-Atlas oriental ('), 
; il a paru nécessaire de rechercher tout spécialement des formations ana- 
À logues dans l'Anti-Atlas, notamment dans les séries calcaires du Géorgien 
et les lentilles calcaires qu’on rencontre dans le Précambrien III. Ces 
recherches menées simultanément par tous les géologues de la Section de Re 
la Carte Géologique du Service Géologique du Maroc à l’occasion de levés LE 
des cartes géologiques, ont rapidement abouti à des résultats fort inté- 
ressants. Les découvertes se sont succédé dans l’ordre chronologique 
suivant : ; 40 
Région de Goulimine-El Ayoun du Dra; en mai 1950.— 1° Découverte de 
quelques coupoles ressemblant aux Er dans les puissants calcaires ‘#5 
inférieurs du Géorgien (*) de lOued Adoudou (piste des Akhsas aux Aït Le. 
Errha), par G. Choubert, G. Colo, H. Hollard, P. Kuntz et M" M. L. Petitot: + 
2° Découverte de très nombreux niveaux à Collenia imdubitables près ie 
Tiglit (flanc est du Massif de Guir-Taïssa) dans les calcaires inférieurs 
(réduits ici à quelques dizaines de mètres), dans les intercalations calcaires 
des schistes lie de vin et même dans certains bancs de calcaires supérieurs | 4 
(par G. Ch., J. H. et H. H., accompagnés de A. Blanchot). 
48 Région d’Ouarzazate-Tazenakht- Alougoum; en hiver 1950-1951, ont + 
été découverts. 1° des couches à coupoles surbaissées dans la lentille 
lacustre du Précambrien IIT terminal de Tiouiyne (par R. du Dresnay); 8 
»° des formations à Collenia dans les intercalations calcaires alternant 
d avec les coulées de laves du volcan géorgien d’Alougoum (série des cal- 


caires inférieurs); dans les bancs calcaires contenus dans les schistes lie 2 
de vin, ainsi que des coupoles surbaissées isolées dans les calcaires Fo 
e rieurs de la région d’ Assemlil au Nord d’Alougoum (par Reno un 


(*) G. CaouserT R. pu Dresxay et J. Hinvermeyer, Votes du Service Géologique, 3; 

; . ’ . 2% 9 
Notes et Mémoires du Service Géologique du Maroc, n° T6, 1950, p. 93-103. 

(2) Pour la définition des différents termes du Géorgien, voir G. CHourert, Comptes 
rendus du 18° Congrès géologique International de 1948, XIV® partie, p. 29-44, 
Londres, 1051. 
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Précambrien III, signalé en 1947 
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au Dra) dans le calcaire lacustre du 
par E. Raguin (par J. H.); 4° un calcaire lacusire à Collenia également 


dans le Précambrien III du Tifernine ainsi que quelques coupoles dans les 
calcaires inférieurs de la bordure sud de ce massif (par H. H.); 5° de 


nombreux niveaux à Collenia dans les calcaires inférieurs du Tizi n'Tinifift 
(route d'Ouarzazate au Dra), ainsi que de plusieurs coupoles surbaissées 
dans les calcaires supérieurs du synclinal des Aït Saoun (par G. Ch., J. H. 
EUR AR ERR 

La généralité des faciès à Collenia dans les lentilles calcaires du Pré- 
cambrien III, ainsi que leur fréquence dans les séries calcaires du Géorgien 
de l’Anti-Atlas, est ainsi démontrée. Pratiquement tous les calcaires, pro- 
bablement lacustres, qui s’intercalent dans les séries continentales du 
Précambrien III, sont des calcaires à Collenia (Tiouiyne, Amane Tourhart, 
Tifernine). Au Géorgien, les Collenia sont rares dans les calcaires supé- 
rieurs. On ne les rencontre jamais dans les régions nord-occidentales, 
où abondent les Archæocyathidés (par exemple, bordure du Sous). Dans 
les calcaires inférieurs, les Collenia sont également rares lorsque la série 
est puissante. Elles n’abondent que dans les zones où l’épaisseur de ces 
calcaires est réduite, c’est-à-dire dans les faciès côtiers. Ainsi leur plus 
large développement a été constaté dans le voisinage du volcan d’Alou- 
goum où les calcaires alternent avec des formations volcaniques. De même 


on retrouve ce faciès chaque fois que des intercalations calcaires appa- 


raissent dans la série régressive des schistes lie de vin. 

Le plus beau de tous les gisements est sans conteste le champ des Col- 
lenia d’'Amane Tourhart. La lentille calcaire affleure ici largement et est 
constituée entièrement de Collenia. Intactes elles forment en surface des 
pavages de coupoles Jointives de 5 à 20 cm de diamètre; usées par l’éro- 
sion, elles apparaissent sous forme de colonnettes formées d’enveloppes 
concentriques plus ou moins cylindriques, ou en forme de cônes allongés 
et pointus, pouvant atteindre une hauteur de 5o em. Généralement verti- 
cales, elles sont parfois inclinées ou même couchées. Les couches infé- 
rieures de cet ensemble calcaire sont constituées de dépôts d’algues de 
toute autre forme. Ce sont de petits corps allongés, de quelques centi- 
mètres de long et de moins d’un centimètre de large, noyés dans un calcaire 
compact. Ils forment souvent des allongements caractéristiques rassemblés 
parfois en gerbes. Sur les bords de la lentille d’Amane Tourhart, on peut 
observer des Collenia partiellement envahies par les boues pélitiques, ce 
qui donne une idée des conditions régnant dans les lacs où vivaient ces 
algues. 

Parmi les Collenia géorgiennes, il y en a qui sont identiques aux coupoles 
surbaissées des C. undosa classiques. Il faut signaler plus spécialement les 
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dépôts siliceux. Dans certains cas, ces coupoles s’allongent démesurément 
et peuvent atteindre plus d’un mètre de longueur. Quand une couche 
comportant de telles concrétions affleure à plat, on observe à sa surface 


des plis ou des bourrelets parallèles soulignés par de la silice et imitant la 


forme de plis ou d’ondulations d’un tapis. 


 GÉOLOGIE. — Remarques sur le Crétacé supérieur (Cénomanien-Sénonien ) 
à l'Ouest d'Uzès (Gard). Note de M. RE Sorxay, transmise par 
M. Pierre Pruvost. 


À l'Ouest d’Uzès, le Crétacé supérieur constitue, entre Aïgaliers, Marignac 


et Foissac, un petit bassin accidenté par de nombreuses failles. 


Dans un travail antérieur (‘) j'avais donné de cette série sédimentaire, 
assez pauvre en fossiles, une interprétation que des trouvailles paléonto- 


logiques récentes me permettent de modifier en ce qui concerne la base 


et le sommet de cette série. 


Base de la série. — Sur les marnes gréseuses aptiennes à Æ. aquila 
viennent quelques bancs gréso-calcaires grisâtres dans lesquels je n’avais 
pas trouvé de fossiles déterminables et que, par analogie avec ce qui se 
voit plus au Nord, dans le synclinal de la vallée de la Tave, j'avais rattaché 
au Vraconien. 

J'y ai découvert récemment, près de Marignac, une riche faune sili- 
cifiée où dominent les Gastropodes et dont je donne ici une liste provisoire : 

Baculites sp., Hamites aff. simplexz d’Orb., Turritella aff. cenomanensis 
d’Orb., Trochactæon joleaudi de Brun, ltruvia mazerant de Brun, Jtruvia sp. 
Nerinea aff. bicatenata Coqu., Natica sp. plur., Inoceramus pictus Sow. v. 
vardonensis Sorn., Plicatula sp., Exogyra conica Sow., E. cf. flabellata 
d’Orb., Corbula sp. gr. pictett Choffat, Serpula sp., db de bois silicifiés. 

La présence de cette faune ne permet plus de maintenir ces couches dans 
l'Albien. Elles sont cénomaniennes et certainement assez haut dans l'étage, 
si l’on en juge par les affinités qu'offre cette faune avec celle du Céno- 
manien supérieur de la vallée de la Tave au Nord, et avec celle du Céno- 
manien moyen de Montfaucon (?) à l'Est. 

Il existe donc, au moins dans cette partie occidentale du bassin, une 
0 NS D 

(2) Trav. Lab. Géol. Grenoble, 1950. 


(2) pe Brux et Caatecer, Trav. Lab. Géol. Lyon, 9, n° 8, 1926. 
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manque, ainsi que la partie inférieure du Cénomanien. 
ra 
Sommet de la série. — J'avais admis (®}, à la suite de Roman a A Q8 à 


que la série crétacée se termine dans la région d’Uzès par la barre des 


calcaires lacustres dits « calcaires gris de fumée » ou « calcaires de Bézut ». 
Le puissant complexe continental de marnes bariolées et de calcaires 
marneux sans fossiles venant au-dessus était, dans cette hypothèse, d’âge 
tertiaire. Le fait paraissait confirmé par une légère discordance existant 
en divers points entre ce complexe et la base des calcaires lacustres. Or, il est 


certain que la partie inférieure au moins de cet ensemble marneux conti- 


nental est encore crétacée. 

En effet, à hauteur du pont à l'Ouest de Marignac, sur le chemin menant 
de ce village à la route nationale, on observe, sur les derniers bancs de la 
barre, des calcaires gris de fumée plongeant ie à 45-50° S-SW : 


LUE, Calcaire PA cle bréchique blanc : 2,50 m. 


b. Marnes rosées, puis jaunes, dont la base m'a RATE : Anadromus cf. proboscideus 
Math., Paludina novemcostata Math., Palæostoa tenuicostata Math. Épaisseur : 1-1,20 m, 


c. Banc calcaire dur, type calcaire de Bézut : 0,50-0,75 m. 
d. Marnes gréseuses jaunes, puis rosées sans fossiles : 2 m. 


e. Banc gréso-calcaire gris rose : 0,40 m. 


J. Marnes jaunes et grises où s’intercalent des bancs plus gréseux irréguliers. Le sommet 


m'a fourni : À. proboscideus Math., P. novemcostata Math. Épaisseur : 6-7 m. 


Ces deux petites faunes contiennent les formes caractéristiques du 
calcaire de Bézut et doivent, comme celle de ce dernier, être rapportées 
avec beaucoup de vraisemblance au Fuvélien. 


Par conséquent, la partie inférieure du complexe marneux bariolé 
surmontant la barre des calcaires de Bézut est, non pas tertiaire, mais 
p: are ns ; . 
d’âge sénonien supérieur. Il faut done revenir, au moins partiellement, 
aux idées de Sarran d’Allard (°) qui voyait du Sénonien dans la majeure 
partie du complexe continental marneux. 


En résumé, la série du Crétacé supérieur à l'Ouest d'Uzès (région de 
Marignac) est séparée des termes crétacés plus anciens par une lacune 
comprenant l’Albien et la base du Cénomanien. Elle est donc incomplète 


par le bas. Par contre, il faut lui adjoindre au sommet le début des couches 


rapportées au Tertiaire par Roman dans les légendes des feuilles d'Avignon 
et du. Vigan, ainsi que par moi en 1950. 


(*) Légende feuille Le Vigan (Terrains secondaires), 1'° édit., 1906. 
(*) Légende feuille Avignon, 2° édit., 1924. 
(5) Bull. Soc.'géol..Fr., 12;:188/{p.558. 
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| Dans une Note précédente nous avons donné les valeurs provisoires de | 
À Fe anomalie de Bouguer en quelques points de la grande île. Le nombre des 
stations calculées est encore trop faible pour tracer des isanomales, on . 
de remarque cependant déjà que, sur le plateau cristallin, qui forme l’épine 23 
D. dorsale de Madagascar, l’anomalie de Bouguer est, comme il fallait s'y | 
À | attendre, négative. 


Mais, alors que dans la plupart des régions du a déjà explo- 
rées, l’anomalie des massifs montagneux est de l’ordre de 100 mgal Die: 
pour 1000 m d'altitude le massif central de Madagascar présente une APS 
anomalie moins forte, de l’ordre de 60 à 80 mgal pour 1000 m d’altitude (‘). re 
H. Besairie, pour des raisons géologiques, pense que le massif de Mada- 
gascar, où le granite forme des sommets de 2000 et près de 3000 m d’élé 
vation, doit être posé sur un substratum de gabbros. La gravité donne Ms 
un argument dans le même sens : la forte densité des gabbros expliquerait 


que la pesanteur soit plus forte que dans les massifs montagneux d’autres SR 
De continents. 


_ Sur plusieurs points des côtes, on remarque une forte anomalie positive; 7 40 
si en quelques points elles peuvent s’expliquer par la présence de roches Pa: 
basaltiques déjà connues des géologues, soit en surface (Diégo-Suarez), a 
soit en profondeur (Manakara), il n’en est pas de même ailleurs. Dans 
l'extrême Sud-Ouest de l’île, il y a un bloc d'anomalies positives; ceci 

ee tendrait à confirmer une hypothèse des géologues malgaches admettant 1 
dans cette région une moindre épaisseur des sédiments, par suite d’un 
soulèvement du socle cristallin sous-jacent. 

La cause de l’anomalie positive de la région Brickaville-Tamatave reste 
encore cachée. 

La réduction des stations déjà mesurées (malheureusement retardée 
par le calcul des altitudes au moyen du baromètre) et le calcul des corrections 
isostatiques permettront de préciser ces points de vue et la part de l'influence 
des fosses océaniques voisines des côtes. 


a  —— 


*) Séance du 19 décembre 1951. 
) P. Læav, Développements modernes de la grapimétrie, P. 177. 


( 
16 


MESURES DE GRAVITÉ 
A MADAGASCAR 
Anomalies de BOUGUER 
par le R.P. Louis CATTALA 
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À. .  PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. A Action de Pa 5 carbone 1. RES 
f sur la respiration des Rte vertes. Note de MM. Gasrox Ducer 
‘140 | et AcserT-JEAN RosENBERG, présentée par M. Maurice Javillier. ne. 
F re « glycolyse anaérobie » des feuilles vertes est sensible à l’oxyde de de 
carbone, qui la diminue ou l’exalte selon le stade végétatif. CO inhibe la | 0 
EE respiration du broyat de feuilles ou des chloroplastes isolés, mais non celle de SAS 
1 * _ la feuille entière (*). Nous montrons ici que le Q,, des feuilles de Soja hispida, | 5 | 
SÈ Micotiana tabacum, Spinacia oleracea en croissance active, non seulement n’est ASS 
pas inhibé par 95 % CO +5 % O, par rapport à la respiration dans "ER 

ñ 99 % N +5 % O;, mais qu'il se produit une «glycolyse aérobie» se tradui- ne 
3 sant par un excès de CO, dégagé. Le phénomène correspond à une inhibition 
L de l’effet Pasteur ; cette inhibition semble réversible à la lumière. Cependant 
g ae nous avons donstaté que le Q,, des feuilles diminue avec la pression d'oxygène 


4 (environ 35 % pour 5 % d’O, par rapport à l'air). 


Technique. — Les mesures des volumes gazeux ont été faites par la méthode indirecte 
de Warburg avec des fioles à section rectangulaire de 15 em*. CO préparé au laboratoire; 
O, et N, commerciaux de pureté supérieure à 99,5 %. Les échanges gazeux sont mesurés ; 
sur rondelles de feuilles de 4 ou 8 mm de diamètre, flottant dans un tampon PO,;H,K(M/20). PACE 
Nous utilisons un appareil de Warburg circulaire, construit au laboratoire, permettant E 
l'éclairage des fioles par renvoi de lumière à l’aide d’un miroir. L’éclairage est produit par M ae à 

- une lampe Philipps 12 V à ruban de tungstène et intensité réglable entre 13 et 18A. 
La respiration a été mesurée dans des mélanges à teneurs variables en O,, le second gaz 
étant soit N, soit CO. 


Le tableau montre que le Q,, diminue avec la pression d'oxygène et pour | A 
une égale teneur en O:, Q,, est le même, compte tenu des erreurs expéri- LE 
mentales, que le second gaz soit N, ou CO. Le Q,,, en atmosphère d’azote et 
ti d'oxygène suit les variations du Q,,, le QR reste voisin de 1. Par contre, en Le 
atmosphère de CO et O, pour une teneur de 5% en O, Qi, s’accroît brusque- 17 
ment, donnant un OR nettement supérieur à 1. Exemple : 


Deuxièmes feuilles de Soja hispida (rondelles de 4 mm). 


D UE) MAS. à 20%. 10%. 5%. 


A Ce. A HE - 

Gaz complémentaire...  N.. DMOONNS. 90% CO! QEAAN 95% CO: ; 
(ra. AMP fe a EE 3,4 2,65 2,38 3,19 %,29 
(Or eq SE PERS 3,70 2,69 2,6 1,99 2,86 
ADI RTE AE ARNO 1,07 1,02 LA 0,93 1,29 


. Les essais effectués avec les trois plantes sur feuilles prélevées en crorssance 
() G. Ducer et A... RosenserG, Comptes rendus, 2S3#IQuT) De 1130 .et.1074. 


Rice LI. : OS 
; ré 


En 


‘22: 


PS ECS M 2° 
active ont donné les mêmes résultats. Dans le méla 0, +95! 
QR est voisin de l’unité, tandis que dans le mélange 5% O,+ 05% € 


# 


Qu. est très supérieur au Q,, donnant un QR de 1,3 à 1,9. [lyainh 


. 


spécifique de l'effet Pasteur. Laser (?), puis Stern et Melnick (°) ont observé 
_ également une augmentation de la «glycolyse aérobie», sans diminution du 


Qo, pour les levures et les tissus animaux en présence de CO. Si l’on passe du 


mélange 95% CO + 5% O, à 95% N,+5% O, ou à l'air, le phénomène est - 


réversible, le QR est de nouveau voisin de 1. On observe, après aéralion, un 
extra O, consommé, correspondant au «paiement d'une dette d'oxygène » 
(Maquenne). | | 

Si l’action de CO est due à un blocage du fer, le mème résultat devrait être 


obtenu avec l’orthophénantroline (OP). En essayant ce composé à une concen- 
tration M/550, on observe une augmentation du QR (de 1 à 1,2 ou 1,4), mais 


contrairement à l'action du CO, le Q,, diminue d'environ 6o % ) | diminution 
déjà observée par Stenlid (*)]. 

Nous avons cherché si l’action du CO sur la « glycolyse aérobie » était 
réversible à la lumière, comme l'ont montré pour la levure, Warburg (°}), pour 
les ferments butyriques, Kubowitz et Kempner (*). Sous l'action de la 
lumière, se surajoute, à la respiration, l'assimilation chlorophyllienne, 
où O, produit/CO, dégagé — 1. Dans ces conditions, le bilan de la respiration 
et de la photosynthèse, en atmosphère 3 % O,+ 93 % CO, doit donner un Q,, 
et un Q,,, différents, si la « glycolyse aérobie » se maintient; ou sensiblement 
égaux si le phénomène est réversible par la lumière. Voici quelques résultats : 


Echanges gaseux, en pl, en présence de à % CO + 5 % O, en 15 ma. 


Théorie selon Respiration 


Respiration Action Différence la photo- calculée 
Essai. à l’obscurité. de la lumière. observée. synthèse. à la lumière. 

(1). (R). (2-1). (4). (2-4). 

1. ( O: —9Ù +59 ,ù +84,5 84,5 —a5 
LORS +47 —52,6 —09,6 —84,5 31,9 
2 j O, AT< I +38 <-39,1 +-39, 1 —9r,1 
A 5° € FERRER +32 —37,S —69,8 —39,1 +21,3 
3. as SEEN 2 —18,6 +41,3 +39,9 +29,9 —18,6 
L'ODARTR RE +32,3 —35,8 682 —59,9 ak, x 


Ainsi le Q,,, calculé à La lumière est plus faible que le Qc, à l'obscurité. 
— — 


Bioch. J., 31, 1933, p. 167t. 

J. biol. Chem., 139, 1941, p. 301. 

Physiol. Plant., 2, 1940, p. 61. 

Bioch. Z., 177, 1926, p. 431. 

Bioch. Z., 265, 1933, p. 245. : 
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51 Ge re est Cnaidil de la pression d'oxygène comme l'ont 


Pot tard, Hanson, Mayer et Plantefol (7 ). 2° Pour l’atmosphère 
| 5% d'0, +95 % N;, le quotient respiratoire est voisin de 1. 3° Pour une 


atmosphère 5 % O,+05 % CO, le quotient respiratoire est supérieur 
(jusqu’à 1,9), ce qui est dû, non à une diminution de Q;,, mais à une 
augmentation de Q,,, Cibiios de l'effet Pasteur). Le phénomène semble 


réversible à la lumière. 4° L’orthophénantroline provoque également une 


augmentation du Q;,, mais en plus une diminution du Q:,. La différence 


| d'action de OP et de CO peut être due à ce que OP touche également les 


enzymes en relation avec l'activation d'O, et la fermentation, tandis que la 
concentration de CO (95 %), insuffisante pour bloquer les enzymes de 
l'activation de O, est suffisante pour inhiber des enzymes liés à la fermentation. 


# 


CYTOLOGIE VÉGÉTALE. — Le plasmalemma des cellules végétales, surtout des 


Desmidiacées. Note de M. Karc Horcer, présentée par M. Roger Heim. 


La mise en évidence de la nature des couches protectrices à la surface 
du plasma est un problème très difficile. Les auteurs classiques, de Vries 
et Pfeffer, étaient déjà d’avis que les pellicules extérieures diffèrent essen- 
tellement du plasma intérieur. La plupart des savants supposent que la 
semmperméabilité, c’est-à-dire la résistibilité contre la diffusion des sub- 
stances hydrophiles, est localisée dans ces pellicules. 


La connaissance de la différence entre les couches à la surface du plasma 


extérieur et intérieur est bien plus récente. La dernière, qui sépare le 
plasma de la vacuole, est nommée tonoplasme, d’après de Vries, tandis 
que la couche extérieure porte, d’après Seifriz, le nom de plasmalemma. 
A propos du tonoplasme, Chambers et Hôfler (*) ont démontré, après un 
examen micro-chirurgique, qu’il se compose d’un liquide cohésif, facile- 
ment mobile et de préférence lipoïdique, qui ne se mélange point avec 
l’eau. Le plasmalemma, au contraire, possède une élasticité distincte, ce 
qui montre qué des chaînes de molécules de protéine ont une bien plus 
grande part à sa composition qu'à celle du plasma intérieur. 

Plowe (*) suppose que le plasmalemma fonctionne comme organe pro- 
tecteur en empêchant les substances étrangères et nocives de pénétrer 
dans le plasma intérieur. 

RE 

(7) Ann. Physiol, 6, 1950, p. 464. 


(*) Protoplasma, 12, 1931, p. 358. 
(2) Protoplasms, 12, 1931, p. 196. 


! "\1Dutpoint: de vue 


ogie comparative du protoplasme, n: 

avons entrepris en 1950 et 1951 une série d'essais avec différentes sortes 
de cellules végétales en solutions hypertoniques de Na;CO; (*). Cette 
méthode simple donna des résultats surprenants. Il en résulta que la résis- 


LA r< 


de la eytol 


… tibilité des différentes cellules vis-à-vis du sodium est extrêmement variable. 
En beaucoup de cellules de tissus, par exemple, celles des pellicules inté- 


rieures du bulbe d’Allium cepa, le plasma périt instantanément sous 


l'influence du sodium et le tonoplasme seul se rétrécit osmotiquement. 
- En d’autres cellules, il se produit d’abord une plasmolyse d’aspect normal, 


mais bientôt le plasma se gonfle et se détruit au bout de 15 à 60 mn, tandis 
que le tonoplasme seul persiste. En comparant les cellules d’épiderme à 


celles du parenchyme des tiges des Phanérogames, les cellules épider- 


miques souvent donnent subitement des tonoplasmes et se montrent en 
cela moins résistantes que les cellules parenchymatiques qui produisent 
au début une plasmolyse normale. 

Au cours des essais, nous avons examiné 5o espèces d’Algues d’eau douce. 
La plupart furent plasmolysées d’abord normalement avec Na, CO,, mais 
périrent au cours de 30, 60 ou 120 mn (par exemple Zygnema, Oedogonium). 

Cependant, beaucoup de Desmidiacées réagissent d’une manière sur- 
prenante. Elles montrent une vraie plasmolyse en solution de sodium 
hypertonique et restent vivantes en état plasmolysé pendant quelques 
jours. Nous avons examiné les Desmidiacées à Vienne ainsi qu’au lieu 
de leur habitat naturel dans les Alpes (Ramsaü, Styrie, 1100 m alt.). 
Si l’on soumet Euastrum oblongum, E. ansatum, Arthrodesmus convergens, 


- Cosmarium connatum, etc. à 0,5 n sodium, il en résulte un détachement 


net de la paroi cellulaire (sans formation de fils plasmatiques), le proto- 
plasme s’arrondit et reste vivant pendant des jours; les plastides gardent 
leur couleur verte. Si l’on atténue la solution, les protoplasmes se gonflent 
normalement. | 

Évidemment, le sodium n’est pas capable de pénétrer dans le plasma 
intérieur par le plasmalemma, car, à notre sens, aucun plasma vivant ne 
supporte le contact d’une forte solution de sodium. Nous pouvons en 
conclure que les Desmidiacées citées se distinguent par un plasmalemma 
d’une constitution particulièrement robuste. C’est à lui que les cellules 
doivent leur haut degré de résistibilité. 

En supposant que cette interprétation soit correcte, on devrait s’attendre 
à ce que les mêmes Algues soient aussi particulièrement résistantes contre 
d'autres substances nocives. Ainsi avons-nous fait en automne 191 une 
série d'essais avec des Desmidiacées fraîches dans leur habitat alpin (‘). 


(°) Hôrzer, /bid., k0, 1951 (sous presse). 
(*) HôrLer et ScHinnrer, Protoplasma (sous presse). 
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Les Algues furent exposées à des solutions de HCI en concentrations 


graduées, puis examinées à intervalles de 30 mn à quelques jours. Parallè- 
lement, nous avons plasmolysé avec des séries de solutions de glucose, 
auxquelles fut ajouté HCI à différentes concentrations: pour contrôle, 
nous avons employé du glucose pur. 

Il apparut que certaines Desmidiacées possèdent un haut degré de 
résistibilité. C’est ainsi qu'Euastrum ansatum, Cosmarium  pseudopyra- 
midatum, Xanthidium armatum, Tetmemorus granulatus, entre autres, 
continuèrent à vivre pendant quelques jours dans une solution de sucre 
hypertonique, à laquelle fut ajouté n/200 HCI; elles supportèrent même 
assez longtemps une solution de n/100 et n/5o HCI. Ce sont fréquemment 
les mêmes espèces qui sont particulièrement résistantes contre des solu- 
tions de sodium (pH 12) et contre HCI (pH 2-2,3). Mais on ne pourra 
pas généraliser, car les différentes espèces de Desmidiacées réagissent 
chacune spécifiquement et il y en a aussi de sensibles. 

Nous en pouvons déduire que beaucoup de Désmidiacées vivant dans 
les marais possèdent un plasmalemma particulièrement dense et forte- 
ment développé, qui protège le plasma intérieur contre des substances 
nocives dissoutes dans l’eau, d’où résulte une grande résistibilité des 
cellules. 


BIOLOGIE VÉGÉTALE. — Action de quelques carbures polycycliques sur la germi- 
nation. Note de MM. Raymown GarriGues, Buu Hoi et Pauz Caënranr, 
présentée par M. Raoul Combes. 


Les carbures polycveliques étudiés, dérivés de l’acénaphtène, plus particuliè- 
rement l’acéphénalane, produisent, au départ de la germination, une sorte d’exci- 
tation stimulant la croissance. 


Des divers hydrocarbures polycycliques à noyau acénaphtène que nous 
avons expérimentés sur les végétaux, le plus intéressant de tous, dont nous 
décrirons l’action en premier lieu, est l’acéphénalane : 


C5 Hi: | ; Le 
CH, ! / \ = 


Ce corps, aromatique, étant solide, repose dans un verre de montre placé 
lui-même au fond d’une boîte de Pétri renfermant déjà, sur un mince film de 
liquide de Knop dilué de moitié, les plantules de Blé et d’Orge en voie de 
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germination. L'expérience, menée à vapeur saturante, se prolonge pendant 
une vingtaine de jours. 

Dès le lendemain de la mise en route des expériences, on observe que les 
racines des plantules traitées sont au moins aussi longues que les témoins et | 
dans beaucoup de cas plus développées; leur aspect reste inchangé sauf pour 
le manchon pilifère beaucoup plus touffu et formé de poils absorbants très 
longs, en particulier chez le Blé. La croissance reste plus rapide chez les 
plantes traitées mais, assez rapidement et parfois dès le 4° jour, elle diminue 
et Les résultats des mensurations deviennent contradictoires; parfois ce sont 
les témoins qui s’allongent le plus, parfois les racines des plantules traitées 
sont semblables aux témoins ou s’allongent plus qu'eux. En aucun cas les 
racines traitées n’ont montré de tuméfactions analogues aux tuméfactions 


colchiciniques. 
Voici les moyennes d’allongement tirées de trois séries d'expériences 
comprenant chacune une vingtaine de racines témoins ou traitées : 


1 série sur le Blé : les racines ont au départ de 10 à 12 mm et se sont 


allongées : 
| au 2° jour. du 2° au 4° jour. du 4° au 8° jour. : 
Pour le Blé témoin...... de 32,94 mm de 28,17 mm de 21,16 mm 
Pour le Blé traité. . 1... de 43,1 mm de 29,53 mm de 17,40 mm 


2° série sur l'Orge : les racines ont au départ de 10 à 12 mm et se sont 


allongées : : 
au 2° jour. du 2° au 4° jour. du 4° au 8° jour. 
Pour l'Orge témoin...... de 21,42 mm de 20,65 mm de 12,12 mm 
Pour l'Orge traité. #4: 5e de 28,20 mm de 18,13 mm de 13,13 mm 


3° série sur le Blé : les racines sont très courtes au départ et se sont 
allongées : 


au 1° jour. du 1° au 2° jour. du 2° au 5° jour. 

Pour le Blé témoin........ de 6,93mm de 15,80 mm de 13,85 mm 
Pour le Blé traité......... de 17,06mm de 20,66mm de 20,04mm 

du 3° au 5° jour. du 5° au 7° jour. du 7° au 9° Jour. 

Pour le Blé témoin........ de 28,40 mm de 21,50 mm de 11,28mm 
Pôurle Blé traité" etre de 30,78mm de 8,92 mm de 2.28 mm 


L'élongation de la racine pouvait être rapportée soit à l’une des deux, soit 
aux deux causes suivantes : allongement des cellules parallèlement à l'axe, 
multiplication plus rapide des cellules. L'observation cytologique (fixation au 
Helly suivie du Feulgen) a montré, d’une part, que les figures de mitose 
observées sont normales et, d’autre part, que les cellules sont de grandeur 
comparable à celle des témoins; l'accélération de la croissance ne peut donc 
s’expliquer que par une multiplication plus active des cellules et des noyaux. 


traitement où, en particulier, les figures à chromosomes individualisés sont 


C'est ce que font Aa te des coupes faites dans des racines en He de 


très nombreuses. 

En résumé P acéphénalane n’est pas mitoclasique, mais, au contraire, dans 
les deux ou trois premiers jours du trailement, mito-excitatrice; son effet 
s’alténue ou même disparait quand l’expérience dépasse une huitaine de jours. 
De plus, si l’on compare l’allongement pour les deux premiers jours dans 
la 1° et la 2° série d’une part, dans la 3° série d’autre part, on constate que la 
croissance est plus rapide, plus marquée proportionnellement dans cette 
dernière série où les racines sont très courtes au départ. Ceci paraît indiquer 
que plus la racine est jeune, plus elle est sensible à l’action de l’ acéphénalane. 
Cette sorte d’excitation temporaire de la croissance pourrait présenter un 
certain intérêt pratique. 


Les autres corps étudiés montrent des effets généralement semblables mais 


moins marqués. C’est le cas du 3.7-diméthylacénaphtène et du 5-cyclohexyl- 
acénaphtène. Notons cependant qu’une étude comparée du 3-méthylacénaphtène 
et du diméthylacénaphtène a montré que le premier, à l'opposé du second, 
ralentit légèrement la croissance; l'introduction d’un second groupement 
CH, renverse donc l'effet produit par la présence, dans la formule chimique, 
d’un seul groupement analogue. En conclusion, les dérivés de l’acénaphtène 
étudiés ont en commun la propriété de ne rien changer aux processus mito- 
tiques, sinon, dans les cas favorables, de les accélérer. Il y a donc peu de 
dérivés appartenant à ce groupe qui soient mitoclasiques, à part l’acénaphtène 
lui-même et l’acénaphtylène étudié par P. et N. Gavaudan et Durand (*). 


CHIMIE VÉGÉTALE. — Sur les isomères de la yYohimbine. 
Note de M. Ravmoxn-Hamer, présentée par M. Gabriel Bertrand. 


La découverte de la mayumbine (‘) ayant révélé l’existence d’un type 
nouveau d’alcaloïdes yohimbiniques auquel appartient la à-yohimbine (°) 
que l’on avait, à tort, toujours considérée comme l’un des isomères de la 
yohimbine, nous avons cru d’autant plus utile d'étudier tous les autres 
que, par suite des destructions dues à la guerre, nous étions seul à en posséder 
des échantillons originaux. Nous avons pu ainsi nous assurer que tous ces 
isomères appartiennent au type de la yohimbine, ainsi qu'en témoignent 
leurs spectres d'absorption ultraviolets. 

Ainsi donc, en faisant abstraction d’un alcaloïde qui a été récemment 


(:) Comptes rendus, 208, 1939, p. 593. 


(*) Raymonp-Hamer, Comptes rendus, 232, 1051, p. 2354. 
(2) Raymonp-Hamer et R. Gourarez, Comptes rendus, 233, 1051, p. 451. 
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un seul is isomère de cette dernière, l alloyohimbine, on peut admettre l’exis-. 
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Fig. S. — y-yohimbine. 
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Remarquons que l’allo-yohimbine paraît bien une substance pure puisque 
le chlorhydrate de la base chromatographiée par nous a exactement le 
même pouvoir rotatoire dans l’eau : « [D] — + 31°,9, que ceux des bases 


préparées par Warnat et par Hahn. En revanche, l'iso-ÿohimbine, que lon 
désigne à tort d'ordinaire sous le nom d’a-yohimbine, semble n'être que 


difficilement obtenue à l’état d’absolue pureté puisque le pouvoir rotatoire 
dans l’eau de son chlorhydrate s’est montré de 4x [D]= +52°,8 pour 
l'échantillon de Warnat, + 58°,3 pour celui de Lillig. Quant à la substance 
que Hahn a par erreur désignée sous le nom d’iso-yohimbine, l'étude de 
son spécimen authentique nous a montré qu'elle était identique à la yohim- 


() Ravmonn-Hamer, Comptes rendus, 229, 1949, p. 236. 
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RE ce ee s accorde Fun les a MAR “de Ve 
“celles de Hahn et Just (*) et celles de Janot (). Se 
Le vohimbène vrai, dont on trouve ici le spectrogramme U. PA est 
extrêmement différent de la pseudo-yohimbine à Rquene Janot, Goutarel 
et Amin () l'ont, à tort, identifié. ; 


Quant à la 8-yohimbine, si Janot et Goutarel (*) l'ont fait disparaître, 
à tort, de la liste des isomères de la yohimbine, c ‘est parce qu'ils l'ont 
confondue avec celle de Hahn que ce chimiste a reconnue pour un mélange. 


AGRONOMIE. — Sur la ot du Blé par les hétéro-auxines désherbantes. 
Note de MM. Roserr LoxecuaP, ] Micuez Roy et Rocer Gavrnener, 
présentée par M. Roger Heim. 


L'ester éthylique de l'acide 2. 4-dichlorophénoxyacétique nee an‘moment du 
_gonflement détermine une stérilisation plus ou moins complète du Blé et provoque 
des chutes considérables de rendement. 


Au cours des recherches que nous poursuivons depuis deux ans sur le 
désherbage des Céréales par les hétéro-auxines, nous avons constaté que 
ces substances déterminent diverses modifications de la morphogénèse du 
Blé. L'une des plus remarquables consiste en une stérilisation plus ou moins 
complète des épis qui prennent une forme eflilée en quenouille, par suite 
de l'absence de grains dans leur partie supérieure. 

Cette stérilité peut s° accompagner d'une disparition des pièces florales 
de telle sorte que le rachis est mis à nu (votr figure). 

Ces phénomènes de stérilité pouvant se traduire par de baisses de 
rendement, nous avons pensé qu'il serait intéressant de préciser leur déter- 
.minisme et de rechercher les moyens de les éviter. 

Cette étude a été faite, surtout, sur des Blés d'hiver (61 variétés) et sur 
quelques Blés de printemps. Les essais consistaient à traiter de petites 
parcelles (2 à 11,60 m°) par diverses doses (0,5 à 10 kg: ha) de sel de 
sodium du 2.4-D, de M. C. P. A. et d’ester éthylique du 2.4-D. Les deux 
premiers produits étaient employés à l’état de solutions aqueuses et le 
dernier sous forme d’émulsions aqueuses. Les traitements furent réalisés 
à divers stades de développement des Céréales, allant du début de la 
germination jusqu'à l’épiaison. 


(*) Ber. d. d. chem. Ges., 6, 1931, p. 1400. 

(5) Zbid., 65, 1932, p. 714. 

(°) M. Jaxor in F. Lesrau, Traité de pharmacie chimique, 3° édit., 
p- 3618. 

(7) Comptes rendus, 231, 1950, p. 582. 

(*) Bull. Soc. chim. Fr., 5° série, 16, 1949, p. 1309. 
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Ces expériences ont permis de constater que les phénomènes de stérilité 
se mamfestent si la Céréale est traitée pendant la période qui s’étend du 
début du gonflement (‘) jusqu’à l’épiaison. Cette période dure environ 
une dizaine de jours. L'importance des phénomènes de stérilité est sans 
rapport avec la sensibilité générale des Céréales à l’égard des hétéro- 
auxines. C’est ainsi que le Blé Goldendrop 184, qui possède une excellente 
résistance générale à l'égard du 2.4-D, présente des phénomènes de stéri- 
lité se accentués que la variété Bon Moulin qui est cependant bien plus 
sensible, 


Epis récoltés dans une parcelle de Blé Fylgia ayant subi l’action d’ester éthylique du 2-4 D à une 
dose (0,5 kg à l'hectare) largement inférieure à celle prescrite par les fabricants (0,8 kg à : kg 
à lhectare 


Le traitement fut réalisé au moment du gonflement. On voit que le produit désherbant à stérilisé Ja 
partie supérieure des épis. Les épis ainsi endommagés étaient très nombreux et leur présence entraîna 


9 


une perte de rendement égale à 19 %. 


Parmi les trois produits essayés, c’est l’ester éthylique du 2.4-D qui 
possède de beaucoup le plus fort pouvoir stérilisant. Dans certains essais 
réalisés à Rethel (Ardennes) et à Ploudaniel (Finistère), nous avons obtenu 
une stérilisation presque totale en utilisant une dose d’ester de l’ordre 
de 10 kg : ha. Une dose de 5 kg provoqua la formation de 40 à go % d’épis 
stériles. Enfin, à la dose de 2 kg : ha, ce produit stérilisa encore 25 à 70 % 
des épis selon les variétés. 


Nous n’avons pas fait agir de doses plus faibles sur les Blés d'hiver. 


Le gonflement correspond au moment où 


provoquer la dilatation de la gaîne dans laquelle il est contenu. 


; l'épi est suffisamment développé pour 


Q) 


Mais Gbelèjues traitements ele sur Blé Fylgia à 1 ê ; 
nisées par les fabricants de préparations à base d’ester vi à T kg: a) 
ont également produit des phénomènes de stérilité (voir figure) se tradui- 


sant par des chutes de rendement respectivement égales à 19 et 21 6 D'a 


Les conditions climatiques réalisées au moment des traitements n'ont 
exercé aucune influence sur le pouvoir stérilisant de lester. 
Le sel de sodium du 2.4-D provoqua également des phénomènes de 


stérilité, mais ceux-ci furent toujours extrêmement discrets; ils n’affec- 


tèrent qu’une proportion insignifiante des épis et se manifestèrent seulement 
à partir de doses de l’ordre de 5 kg:ha, même pour le Blé Fylgia qui est, 
cependant, très sensible aux hétéro-auxines désherbantes. Quant au M.C.P.A., 

son pouvoir stérilisant s’est montré légèrement inférieur à celui du 2.4- -D 
lorsque l’on ‘utilisait de faibles doses (2 kg: ha), mais fut, par contre, 
nettement plus accentué dans le cas de fortes doses (10 kg : ha). 


Ainsi, l’ester éthylique du 2.4-D possède des propriétés stérilisantes 
vraiment spécifiques. Pour essayer de les expliquer, on doit tenir compte 


de sa grande liposolubilité et du fait que la période pendant laquelle il 


manifeste son pouvoir stérilisant correspond sensiblement à la méiose. 


En se basant sur ces données, on peut admettre qu’il s’introduirait rapi- 
dement dans les anthères et léserait les cellules-mères des grains de pollen 
par action directe. 

Nos recherches suggèrent enfin des conclusions pratiques. Elles expliquent 


notamment que certains producteurs de Blé aient enregistré des chutes 


de rendement de 60 à 95 % en se servant de préparations à base d’ester (?). 


PHYSIOLOGIE. — Sur le mode d'action de l ‘apomorphune dans le traitement 
des alcooliques chroniques. Note de M. Raovur Lecog, présentée pas 


M. Robert Courrier. 


Nos connaissances sur le mode d’action des médicaments utilisés dans le 
traitement de l’alcoolisme se précisent peu à peu, grâce à l’observation 
clinique doublée de lexpérimentation animale. Nous avons établi, en 
particulier, que le tétraéthylthiurame disulfure (T. T. D. ou disulfirame) 
agit essentiellement par surintoxication alcoolique accidentelle ou provo- 
quée, le T.T. D. inhibant certains processus enzymatiques indispensables 
au catabolisme de Palcool éthylique (‘); on obtient de cette manière, 
dans les cas favorables, la suppression du désir conscient de boire, ce qui 
justifie le nom de « méthode d'interdiction » qui lui est parfois donnée. 
NS MR ee, Le Rs Ta ann 0 

(?) Renseignement communiqué par l’Associalion Générale des Producteurs de Blé. 


(1) R. Lecoo, Comptes rendus, 229, 1949, p. 852. 
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de l'organisme, supprimant ainsi le « besoin » physiologique de boissons 
alcoolisées et les manifestations nerveuses caractéristiques de l'alcoolisme 
chronique (?). Également, l’association nicotinamide-adénine (par toutes 
les voies) et quelques autres facteurs enzymatiques interviennent en faci- 
Utant la destruction des produits intermédiaires du métabolisme alcoo- 
lique (*). Les traitements qui utilisent de telles médications sont à propre- 
ment parler des « méthodes de désintoxication ». 


Le mode d’action de l’'apomorphine se montre plus difficile à bien définir, 
parce que l'injection de cette substance paraît non seulement provoquer 
une surintoxication momentanée, d'ordinaire accompagnée de vomis- 
sement (‘)}, mais encore jouir d’une action diencéphalique sédative qui 
peut entraîner, si elle est mise en œuvre pendant un temps suflisant, la 
suppression de la soif pathologique de l’alcoolique, en même temps que la 
correction de ses perturbations humorales (*). Dans ces conditions, on est 
en droit de se demander si l’apomorphine n’exerce pas, secondairement 
à son action vomitive, capable d’engendrer des réflexes conditionnés, 
une action de désintoxication effective. C’est pour résoudre cette question 
que nous avons entrepris les essais rapportés ci-après, qui utilisent des 
techniques que nous avions antérieurement établies. 


Tout d’abord, nous nous sommes assuré que le lapin adulte de 2 kg 
environ supporte sans incident des injections de 1 eg de chlorhydrate 
d’apomorphine, tant par voie intramusculaire que par voie intraveineuse, 
celles-ci pouvant se succéder à 30 mn d'intervalle. Les résultats se sont 
montrés entièrement satisfaisants; 1l s’agissait pourtant de doses élevées, 
analogues à celles qu’on utilise chez l'Homme (fréquemment même, étant 
donné la susceptibilité de certains sujets, on ne met en œuvre chez l'Homme 
que des doses moindres, quand elles doivent être répétées et suivies d’ab- 
sorption d’alcool). 

Ensuite, nous avons reproduit expérimentalement les deux types d’intoxi- 
cation alcoolique et pyruvique expérimentale que nous avions déjà proposés : 
d’une part, faisant absorber au lapin par voie buccale 50 eg de T.T. D., 
puis, injectant 1 h après par voie intraveineuse 20 cm* d’alcool à 259C en 


(2) R. Lecoo et L. Bruez, Bull. Sc. pharmacol., KT, 1940, p. 1941; R. LecoQ, C. 2. 
Soc. Biol., 142, 1948, p. 893; R. LecoQ, P. Cuaucuarn et H. Mazouf, Bull. Ac. Méd., 151 
1947, p. 338. 

(*) R. Lecoo, Comptes rendus, 233, 1951, p. 1061. 

(*) R. Lecoo, P. Craucnarp et H. Mazoué, Thérapie, k, 1949, p. 182. 

(5) H. Fezpmanw, Contribution à la thérapeutique biologique de l'alcoolisme chronique, 
Paris, 1950, p. 157, et J.-J. Denr, référence (*). 
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se _soluté glucosé isotonique ; d'autre part, injectant simplement par voi 


te à ge intraveineuse 25 cg de pyruvate de sodium, préparé par nos soins, selon £ 
la technique des Organic syntheses déjà décrite (*). Dans les deux cas, les 
animaux témoins succombèrent en 2 à 5 mn. ANT * 
é _ Enfin, nous avons repris ces expériences sur quatre lots de lapins, faisant 4 
M précéder l'injection intraveineuse d’alcool ou de pyruvate de deux injec- È 
ET À ms tions préalables de 1 eg de chlorhydrate d’apomorphine : l’une 30 mn et FT ‘4 
l’autre 3 mn avant, la première injection pouvant être intramusculaire | *4 


et la seconde intraveineuse, ou encore toutes deux intramusculaires. 
L’intoxication alcoolique conditionnée par labsorption de T.T. D. | 
s’est trouvée inhibée totalement par les deux injections préalables d’apo- LE 
morphine, que celles-ci fussent intramusculaires ou intramusculaire et 
intraveineuse. Par contre, l’intoxication pyruvique réalisée selon notre. 


57104 protocole expérimental ne fut, en aucun cas, entravée. Ce tableau expéri- ne ee 
D | mental se rapproche assez de ce que nous avons observé après une double ‘#0 
injection de cortisone ou d’acide ascorbique, mais n’atteint pas la pro- 
“HAE tection qu’exerce l'association nicotinamide-adénine ou même la thiamine 
Ji (en doses élevées), tant dans l’intoxication alcool-T.T.D. que dans l’intoxi- ch 
CANIN | | 


_ cation pyruvique. 

Pie. Ainsi, le chlorhydrate d’apomorphine exerce une action inhibitrice 

ma. incontestable sur les effets nocifs de l’acétaldéhyde et de l’acide pyru- 

, a vique (*), et autres produits intermédiaires du métabolisme perturbé de 

A À l'alcool éthylique. On ne saurait donc contester que l’apomorphine permette 

LEE une désintoxication alcoolique vraie, bien que celle-ci reste inférieure dans 

le détail de ses manifestations à celle qui est obtenue avec l’association 

Ne _ nicotinamide-adénine. D’ailleurs, son mécanisme n’apparaît pas clairement: 

| NUS on peut cependant supposer que l’apomorphine, qui s’oxyde aisément, Ne. 
2, met en œuvre par réaction couplée un processus d’oxydo-réduction. 

EX: Conclusions. — L’apomorphine, préconisée dans le traitement des alcoo- 

liques chroniques, n'intervient pas seulement par son action vomitive, 

capable d'instaurer des réflexes conditionnés plus ou moins durables, qui 


ne sont pas indispensables selon Dent (*), mais encore par une inhibition 4 
des effets toxiques des produits intermédiaires du métabolisme perturbé | 


encore inexpliquée dans son processus et moins active que celle obtenue 
avec le couple nicotinamide-adénine, qui permet la synthèse organique 
rapide des coenzymes. 


. L D r D s . . - ni 
de l'alcool éthylique, manifestation évidente d’une désintoxication valable, 


(5) R. Lecoo, C. R. Soc. Biol., 145, 1951, p. 517. 
(*) R. Lecoo, C. R. Soc. Biol., 10 novembre 1051. 


1 (“) Brit. Journ. Addiction, 9, 19950, n° 2 (discussion de l’article de A. Spenser 
5 Paterson), | 
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par M. Robert Courrier. ) 
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Les veines portes hypophysaires dérivent de veinules pie-mériennes drainant pri- 
mitivement le réseau capillaire de la région hypophysaire vers les ébauches des 
_Sinus caverneux, et dont la portion moyenne se trouve secondairement englobée 
dans l’ébauche préhypophysaire en croissance. Le courant sanguin à l’intérieur de 
ces vaisseaux est d'emblée descendant. AS 


Depuis les travaux récents d’ordre morphologique (Green et Harris 1947, 
chez les Mammifères; Benoit et Assenmacher, 1950, 1951 chez les Oiseaux). 
et expérimentaux (Dawson, 1948; Harris, 1949), on tend à voir dans le 


système porte hypophysaire l’un des chaînons essentiels dans le méca- 


nisme de commande du fonctionnement préhypophysaire par le système 
nerveux. Nous nous sommes attaché à l’étude du développement embryo- 
logique de cet important appareil vasculaire dans une espèce donnée, le 
Canard domestique. ; a 

Nos recherches ont porté sur des embryons de canards prélevés après 92, 
84, 96, 108, 120 h (5 jours) d’incubation, puis de jour en jour 
jusqu’au 25° jour. Les régions hypophysaires, largement prélevées, furent 
fixées au Bouin, coupées en séries sagittales et horizontales, et colorées 
au trichromique de Masson au safran. 

Le développement du système porte s'effectue comme il suit : 

1. La vascularisation porte hÿpophysaire dérive de celle du mésenchyme 
péri-neural de la région hypophysaire, Avant lapparition des premiers 
vaisseaux dans la pars distalis, au cours de la période qui précède le 7° jour 
de l’incubation, le mésenchyme péri-neural de la région hypophysaire est 
irrigué suivant les mêmes grandes lignes que celui des autres régions céré- 


brales : des artérioles issues des carotides internes, alimentent un réseau 


capillaire particulièrement dense à la surface du cerveau. Ces capillaires 
sont drainés par des veinules pie-mériennes vers les grandes veines cérvico- 
céphaliques. Les veinules pie-mériennes se distinguent des capillaires par 
leur diamètre plus important et par un trajét plus régulier. Toutefois, 
dans la région hypophysaire, les veinules pie-mériennes confluent dès 
le 5° jour en de petits sinus veineux péri-hÿpophysaires, précurseurs des 
sinus caverneux (fig. 1). 

2. Au 6° jour, la poche de Rathke donne naissance à des bourgeons 
parénchymateux qui se développent en direction radiaire vers la péri- 
phérie et dans le mésenchyme ambiant. Les terminaisons des bourgeons 


(*) Séance du 19 décembre 1951. 
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pars distalis sont done des vaisseaux veineux hypothalamo-hypophysaires 
et le sens du courant sanguin dans ces veinules est d'emblée descendant. 1 
L'ensemble des veinules pie-mériennes, ainsi que le mésenchyme pio- 
AT hypophysaire qui les entoure et qui prohfère activement vers l'intérieur 
de la préhypophyse, est délimité latéralement par les lames tubérales 
latérales qui atteignent le diencéphale au 9° jour, recouvrant le réseau 
2e capillaire sus-infundibulaire et enrobant les artérioles afférentes de ee 
| réseau (fig. 2). 
3. Les segments moyens des veinules pie-mériennes hypophysaires qui 
" sont emprisonnés dans la pars distalis se transforment vers le 10° jour 
en capillaires irréguliers et sinueux. De ce fait même, les ségments prozi- , 
maux de ces vaisseaux prennent la sigmfication de veinules portes; les | 
segments distaux se transforment en veinules efférentes drainant le sang 
Re préhypophysaire vers les sinus eaverneux (fig. 2). È 
4. Du fait de la prolifération du mésenchyme pio-hypophysaire, l'espace | 
inter-infundibulo-préhypophysaire s’accroît et les veines portes s’allongent. | 
Dès le 14° jour leur nombre moyen atteint la valeur définitive de 
= deux douzaines environ. Enfin les espaces arachnoïdiens, qui forment 


l'espace inter-infundibulo-préhypophysaire, s’insinuent secondairement en 


; jusqu'au 15° jour un collier autour de la tige infundibulaire et de tout 
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tete les « veines ps postérieures », drainant la partie posté- 
rieure du réseau capillaire tubéral, traversent individuellement l’espace 


_ arachnoïdien en arrière du tractus. Celui-ci se trouve ainsi, chez l'adulte, 


situé à quelque 2 ram en avant de la tige infundibulaire. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Cinétique de l'échange du phosphore radioactif 
dans Les ribonucléotides du foie de Rat. Note de MM. Paur Boviaxcrn, 
Jess Moxreeuir et Louis Musse, présentée par M. Maurice Javillier. 


La cinétique de l’incorporation du P# dans les nucléotides ribonucléiques du foie 
de Rat révéle d’abord une labilité plus grande du radical hosphoryle des 
sucléotides pyrimidiques, puis dans un second temps, de l'acide adénylique ; l'acide 

 phosphorique des nucléotides guanyliques reste toujours le moins rapidement 
échangeable. Ces constatations sont en faveur de l'existence d’un « noyau » 4 prédo- 
mivance guanylique dans les acides ribonucléiques. 


Nous avons montré (*) que l’incorporation du phosphore radioactif s’effeciue 
plus rapidement dans les nucléotides pyrimidiques que dans les nucléotides 
puriques des acides ribonucléiques du foie de Rat. Des résultats du même 
ordre ont été depuis obtenus par Davidson et ses collaborateurs (?), qui 
effectuent les mesures sur les nucléotides séparés par électrophorèse sur 
papier. Volkin et Carter (*), aprés fractionnement des nucléotides à l’aide 
d’une résine à échange d'ions, n’observent que de faibles différences entre les 
radioactivilés des ribonucléotides ; seul, l’acide adénylique paraît échanger 
son phosphore plus rapidement. 

Les résultats que nous présentons apportent de nie précisions sur les 
modalités de fixation du P°° dans les ribonucléotides. 


Mode opératoire. — Des rats sont sacrifiés à des temps variables (de 30 mn à 10 jours) 
aprés injection intra-périlonéale de phosphate isotopique. Les foies sont broyés et déféqués 
par l'acide trichloracétique 4 10 %; le précipité est délipidé par un mélange alcool- 
éther (w:v), puis bydrolysé par la soude N/2 à 37°C. La solution est passée sur une 
colonne de résine 3 échange d’asions (Deacidite) qui retient les nucléotides; le développe- 
ment sélectif est réalisé par l'acide formique 3 1 % (acides adénylique et cytidylique), 
puis à 10 % (acides guanylique et uridylique). Pise éparation chromatographique sur 
papier (*), on détermine la radioactivité spécifique de chaque nucléotide. Voici les résultats 
de l’une de nos séries d'expériences. 


 ——— —————————————————— 


() Comptes rendus, 232, 1051, p- 1256. 

(2) Biochem. J., #9, 1951, p- XV et XXXVI. 

(73 Z Amer. FTP Soc., 13, 1051, P- 1919. 

(*) P. Bovraxere et J. Monraatit: Bull. Soc. Chim. Biol., 33, 1051, p. 384 et 791. 
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= Dans les 30 premières minutes, l'échange porte surtout sur les acides uridy- 

__ liqueet cytidylique; puis la radioactivité de l’acide adénylique rattrape celle 
; = des nucléotides pyrimidiques et la dépasse dès la deuxième heure (*), tandis 
que pendant cette période, l'acide guanylique est beaucoup moins radioactif 
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que les trois autres nucléotides. A partir du second jour, les radioactivités 
} spécifiques s’égalisent sensiblement ; après un palier qui dure plusieurs jours, 
une diminution lente s’amorce (8° jour), mais l’activité de l'acide guanylique 
tend à rester plus élevée que celle des autres nucléotides. Les courbes schéma- 


(°) Dans la première série de nombres publiée (1), l'acide adénylique apparaît encore à 

la deuxième heure moins radioactif que les autres nucléotides. Cette discordance s'explique | 

re par le perfectionnement de notre technique de préparation des solutions à chromatographier 5 
ir par passage préalable sur échangeurs d'ions; on éliminé ainsi des substances polypepti- 
Br. diques gènant l’isolement de l’acide adénylique lors de la chromatographie; les résultats 

#4 sont très supérieurs; nous en avons vérifié l'exactitude et la constance. 
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CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — fecherches sur la participation individuelle LR 
LR 
des acides acétique et butyrique à la lipogenèse chez la Vache laitière. TR 
Note de M. Zermex Zerrer, présentée par M. Maurice Javillier. ï. 
Une première Communication (‘) concluait en faveur d’une participation et 
. FE . “, * . ‘ À Pi 
des acides acétique et butyrique associés à la lipogenèse chez la Vache en RS 


lactation, mais ne confirmait pas l’hypothèse de l’intervention de l’acide 
acélique seul dans ce phénomène (?). Pour élucider ce problème, nous avons LA Ee 
soumis, en hiver 1951, lors des périodes de pré-expérience et de post-expé- | 
rience, deux groupes de cinq vaches à un régime de référence équilibré, ne 
contenant que des traces d’acides gras volatils. Durant les périodes expéri- 
mentales, il a été incorporé à ce régime : pour le groupe A, de l’acétate de PL 
calcium et pour le groupe B, d’abord du butyraté seul, puis cette même 28 
substance associée soit à du pyruvate, soit à de l’acétate de calcium. Des Ta 
mesures quotidiennes des sécrétions individuelles de lait et des dosages de ; à 
matières grasses de celui-ci ont été effectués. ot 


L'expérience a été conduite selon la méthode de « périodes successives », 
utilisée fréquemment par Kellner et Kühn (*). Cependant, nous avons préféré 
recourir à une régression exponentielle (*) de la lactation, au lieu de se servir 
de la régression linéaire adoptée par ces auteurs, pour effectuer le calcul des 
productions théoriques qui, normalement, auraient dû être observées si le 
régime de référence n’avait pas été modifié pendant les périodes expéri- 
mentales. 


(5) Biochim. Biophys. Acta, T, 1951, p. 396. 


(*) Comptes rendus, 231, 1950, p. 1574. Dans le texte de cette Note, lire à la 16° ligne 
+ 1,2 au lieu de — 1,2. 

(2) RrrrengerG et BLocn, J/. Biol. Chem., 160, 1945, p. 417. 

(#) H. Mozcaaarn, Gründzüge der Ernährungsphys. der Haustier, 1931, p. 309-311. 

(*) Leroy, Porx et Dear, Annales de Zootechnie (à paraître). 
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Essai VI (Hiver 1951) avec deux groupes de cinq sujets. 
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Le tableau contenant les écarts relatifs observés fait ressortir que l’ingestion 
d’acide butyrique ne provoque pas de changements significalifs dans és quan- 


tités lotales de lipides élaborées par la mamelle (— 0,99 % }. L'absorption 
simultanée d'acides butyrique et pyruvique stimule, par contre, légèrement la 
synthèse des matières grasses (+2,10 % ), qui est RM en favorisée 
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EC DU 28 JANVIER 1952. PO A 569. 
lorsque l’on fait ingérer à la vache un mélange d'acides butyrique et acétique 
(+3,46 % ). Mais la présence dans le régime de référence d’acide acélique seul 
produit un effet sensiblement analogue (+ 3,19 % ). | 

? Nos données constituent donc une preuve favorable à l'hypothèse de la par- 
É _ Ucipation du seul acide acétique au travail lipogénétique de la glande mam- 
_ maire. La réalité d’un accroissement de la synthèse des matières grasses consé- 
‘#0 cutive à une ingestion d'acide acélique se traduit plutôt par une augmentation 

du volume de lait sécrété que par une élévation du taux lipidique de celui-ci, 


taux qui constitue un caractère génétique dont « l’héritabilité » est très ; PA 
: élevée (5), (5). | LE 


CHIRURGIE. — Le principe expérimental de l'anaphylaxie dans la maladie 
post-opératorre. Note (*) de MM. Pierre Broco et Tuéonore Srépuanopout, 
présentée par M. René Leriche. 


L'état de sensibilisation qui prélude au choc opératoire résulte d'un déséquilibre M 
métabolique et électronique du sang. Une première phase de réparation sanguine a 
profondément modifié la distribution du fer ionisé pour les besoins de synthèse. se 
Un second effort de régénération entraîne une chute de la charge électrique des 5 
slobulins et déclenche l’anaphylaxie en provoquant l’agglutination de ces éléments 
à l’état naissant. 


Une des formes les mieux étudiées des phénomènes d’anaphylaxie, que 
l’expérimentation permet de réaliser chez l’animal sans injection de RS 
substance étrangère ou toxique, et en laquelle s'intègre la physiopathologie 
de la maladie post-opératoire, est le choc hémorragique ('). L’organisme 
réagit sous deux aspects successifs qui se caractérisent par la production 
de principes humoraux bien distincts; l’un de ceux-ci, élaboré par le foie 
et représentatif de la phase terminale du choc, semble s'identifier avec la 

> ferritine. Ces principes, dits vasotropes, agissent électivement sur la motri- 
cité des artérioles précapillaires; leur existence dans la circulation générale 
est susceptible de rendre compte des réactions vasculaires, réversibles ou 
non réversibles. Ils exercent une action fonctionnelle qui est sous la dépen- 
dance toujours manifeste d’un métabolisme anaérobie. 
De fait, l’agression chirurgicale, surtout avec anesthésie, tend à réduire 
le pouvoir oxyphorique du sang et la « réaction d'alarme » dénonce un 
; _ état d’hyposphyxie. Comment est amorcé le trouble sanguin dont l’embolie 


(5) Lusu, J. Dair. Sci., 25, 1942, p. 979-982. 

(6) Jonanson J. Uksakan, Tidskr. Arg., T6, 1947. 
(*) Séance du 21 janvier 1992. 

(:) E. Snorr, B. W. Zwerracn, R. F. Furcmaorr et S. Barz, Circulation, 3, 1951, 


p. 42-79. 


We 


ou moins fi éclat, S eve par nn à de plaquettes sanguin 
La dispersion de ces corpuscules à l’état normal est assurée par une charge 
électrique qui, en la circonstance, se montre insuffisante et il. y a lieu de 
_ rechercher la cause du brusque déséquilibre dans le métabolisme sanguin, 
dont la mobilisation de substances de réserves comme la ferritine indique 


l'orientation vitale. 
A toute réduction expérimentale de la masse du sang circulant, le système 


circulatoire oppose, de façon remarquable, une reproduction accélérée des 


éléments figurés et une anisocytose très significative de l’afflux intra- 
vasculaire de globules de nouvelle formation. Simultanément, la sidérémie 
s’abaisse (?). La pou des réticulocytes ést observée à une ou deux reprises, 


en même temps que s’accentue le déficit du fer sérique. Mais, tandis que | 


la réticulocytose s'arrête, étant assez brève, le taux du fer mobilisable 
reste bas, avec quelques fluctuations, pendant toute la durée de la répa- 


D & ; LA LA , 
_ration sanguine, que nous voyons se compléter par le développement d’une 


microcythémie (*). La synthèse de l’hémoglobine se poursuit dans la eircu- 


. lation générale avec la multiplication de petites hématies dont la poussée 


suit la € crise hématoblastique », en conformité avec les descriptions de 
Hayem ; l’hyposidérémie apparaît clairement comme étant la conséquence 


d’une assimilation directe et continuelle du fer disponible par les héma- 


toblastes en évolution. Nous avons montré que ces globulins se forment 
à la faveur d’un bourgeonnement des Érythrocytes adultes (*) : ils s’iden- 
tifient aux bourgeons érythrocytaires qui, primitivement incolores, accom- 
phssent leur maturation hémoglobinique et deviennent des microcytes 
au contact de l’oxygène de l'air. 

Une augmentation des thromboses est aujourd’ hui signalée en un paral- 
lèle saisissant avec les progrès de la thérapeutique. Les perfusions pré- 
opératoires, certaines injections intraveineuses, les traitements anti- 
biotiques sont incriminés. Étant donné la vulnérabilité des éléments 
évolutifs du sang, dont nous savons, désormais, outre la tendance à l’agolu- 
tination, l’origine et la résurgence à l’état naissant dans les vaisseaux, 
il nous est aisé de concevoir les perturbations hémo et cardio-vasculaires 
qui peuvent résulter de l'intervention de facteurs très variés et, en dernière 
analyse, d’un trouble du métabolisme du fer. 

Libre ou 1onisé, présentant deux ou trois électrons mobilisables et encore 
apte à s'unir à l’oxygène moléculaire sans changer d° électrovalence, étant 
hexacoordinable, le fer plasmatique, comme le fer uni au noyau tétra- 


de G. HEMMELER, Métabolisme du fer, Préface de M. PoLoxowsi, 1951. Masson, Paris. 
(*) P. Broco et Tu. Srépnanorour, Comptes rendus, 233, 1951, p. 325 et 1314; Le Sang, 
Notes I-III (microphotographies); 1951, n° 8, p. 847-855. 
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pyrrolique dans l’hémoglobine, est notoirement prédisposé au rôle de 
transporteur d'électrons. De sa concentration dans l'appareil vasculaire 
dépend l'équilibre électronique et la fluidité de la masse circulante, surtout 
si, selon nous, les globules les plus instables du sang, globulins et jeunes 
hématies, ont un potentiel positif en rapport avec la richesse de leurs 
enzymes hématiniques et leur pouvoir d’assimilation du fer métabole. 
Une personne en apparence de santé subit un traumatisme qui entraîne 
une hémorragie unique ou répétée, puis elle est soumise, après quelques 
jours, uné décade ou deux, à une opération chirurgicale qui est cause, 
derechef, d’une active régénération sanguine. L'organisme avait subitement 
entamé, dans la phase antérieure de réparation, ses réserves ferriques et 


autres; 1l avait déjà alerté les centres de transmissions neuro-humorales 


qui commandent aux systèmes de défense et à toute la vaso-motricité : 
Il était sensibilisé. Bientôt et la réparation n’étant pas achevée, une agression 
nouvelle, par ses effets interférents : anoxémie, crises réticulocytaire, hémato- 
blastique et microcytaire, déficit martial, production d’agglutinats et 
libération excessive d’histamine, de globulines, de ferments protéolytiques 
(dont le fibrin-ferment), corps ou « anti-corps » de nature à irriter les 
parois vasculaires et ainsi générateurs de spasme ou de stase, déclenche 
le choc. 


L’expérience établit qu’un même facteur, une première fois sensibilisant . 


et une seconde fois déchaînant, est responsable de l’apparition de l’état 
d’anaphylaxie chez un sujet normal. Dans la maladie post-opératoire, 
lembolie éclate par l’enchaînement fonctionnel d’actes excessifs de méta- 
bolisme qui perturbent la régénération du sang. 


La séance est levée à 15 h 55 mn. 
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(Comptes rendus du 19 décembre 1951.) 


Note présentée le même jour, de M. Marc Simonet, Sur la méiose de quelques 
hybrides d’Iris AROEAS 11e Hyÿbrides Sibiri icæ, Chu ysographes, ae fornicæ 
et Setosæ : | 1 Fe 
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